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ALEXANDRE BERTHIER.

13ERTIIIHn. Talent, activité; courage, caractère. Tout.
pour lui. (Ilappori du général I3onaparte au Dïrectoire 1798).

On raconte qu'a Waterloo, l'Empereur ayant demandé
au maréchal Soult, devenu -chef d'état-major général s'il
avait fait parvenir ses ordres au général Grouchy, et le
maréchal lui ayant répondu que' deux officiers etaicnl,
partis, l'I"mpcrcur s'écria aycc humeur : I3erthier en aurait
envoyé dix !

HISTOIRE écrite à. un demi-siècle de distance se dépouille de ses haines.
ct, rend justice.

En politique comme en morale, une brillante qualité atténue les côtés faibles,:
les talents du soldat, ,dont nous retraçons. atijourd'hui la vie, voileront peut, ètrc
un peu les fautes de l'liomme.

Cet homme cst une individualité militaire bien tranchée. Ç'est le type le plus
absolu du chef d'état-major gi':néral, c'est-à-dire l'intermédiaire par lequel un

I

chef communique avec l'armée, personne plus que lui n'a réuni les aptitudes
iiécessaires à ce grade.

Il fut le confident et l'ami de l'Empereur. —Pierre-Alexandre Rcrthier est.

né à Versailles lc 20 novembre $ 753. Son père adjoint au gouverneur de l'Hôtel

dc la guerre, lui fit donner une éducation soignée et dirigea ses études vers les

connaissances applicables à la carrière militaire, aussi voyons-nous le jeune



Berthier à dix-sept aiis, lieutenant au corps royal, d'état;major. —Il entre dans

. le régiment de Soissonnais (infanterie) ct capitaineen 477S, il passe en Amérique

sous lcs'ordres de Bochambeau; il fait, ses .premières armes sur les bords de

l'Ohio, et, à la fin de cette rapide et brillante cainpagne, il revient en France

avec le grade de colonel.

C'était marchei bien vite pour un officier de noblesse contestable : la fortune

traitait déjà Berthier en enfant gâté, elle ne se départit point, de ce rôle à son

égard ct le conduisit comme par la main à la gloire, 'à la richesse et aux sommités

des honneurs militaires et politiques. En f 789, il est nomnié par Louis. XVI major

général de la garde nationale rle Versailles. Mais le flot,populaire gronde autour

du trône, la sûreté de la famille royale ne peut être maintenue que par. les armes

et non plus par lc respect. Berthier voue alors tous ses efforts au maintien de

l'ordre qu'il parvient à contenir jusqu'aux journées des 5 ct, G oclobre ; il s'oppose

violemment à la proposition de Lecointre, nommé plus tard membre de la

Convention, demandant que les gardes du corps fussent astrcints à 'porter la

cocarde tricolore ct à. prcter le sernicnt civique, son opposition en fait rejetei

'le décret.
En $790, il succède à Latour-du-Pin comme commandant de la gardé natio-

nale, de Versailles et demande, par unc pétition à l'Assemblée nationale, que la

mémoire des soldats tués à Nancy sàit perpétuée par un monument funèbre.

L'année suivante, Mesdames, tantes du roi Louis XVI, s'apprêtaient à partir pour

l'Italie. Instruit de ce départ, Berthier le favorise de son mieux. par le secret cn

en détournant les soupçons. Les princesses montaignt en voiture dans la cour du

château de Bellevue, lorsque le bruit de leur fuite se répandit. Des rassemblemens

se forment dans les environs, une colonne part même de Paris, la foule furieuse

ârrive au château menaçante et, demandant, à grands cris les princesses, Berthier

à la tête d'un détachement de gardes nationaux, répond que 'lcs princesses sont,

parties. I.a fureur du peuple est à son comble, il lui faut une victime, et Berthier

est 'là, et derrière ses quelques hommes'il y a le ch:îteau à piller. Mais ses paroles

arrêtent l'exaspération, et le rassemblement se dissipe. Cette conduite sage, en

grandissant Berthier dans l'esprit des royalistes, faillit le perdre dans celui des

i évolutionnaires. —On répand le bruit, qu'il est, vendu aux Bourbons et qu'il va

offrir sa démission tle commandant de la garde nationale. Mais une lettre de lui

insérée au Moniteur (91 mai 5 79'), déclare qu'il nc quittera ni ne se fera retirer

un commandement, dont il est 'honoré et par lequel il croit pouvoir être utile. —
'La faveur populaire dont il avait joui, et qui un moment avait. paru s'üteindre,



Ie-remet rie nouveau en avant, et à la fin dc cette nzème année, élevé au grade
&l'adjudant-général; il cst chargé d'accompagner le ministre Narbonné pour'
porter à Mctz le baton ric maréchal aux généraux Luckner et Rochambeau, .
l'année suivante le trouve chef de l'état-major de Luckner.

Berthier, aux journées dcs 5 et ô octobre, avait coopéré par ses mesures a«
salut du roi, dans celle du 9 février, il avait sauvegardé plusieurs nobles, il avait,
aidé la fuite dc Mesdames soeurs du roi. Il y en avait assez pour faire. passer sa
tète sous lc couteau de la guillotine. —Sa conduitc fut, l'objet d'i&n réquisitoire
oA tout parlait'contre lui. —Lc vieux maréchal Luckner, qui avait embrassé lc
parti de la révolution, plaide la cause de son chef d'état-ma, ':or dans une lettre
adressée à l'Assemblée nationale. Dumouricz, pendant ce temps, écrivait. au roi

que Be& thicr abusait, dc la, laiblesse du maréchal et qu'il le perd@il.
Mais il sort encore dc cc mauvais pas et part pour la Vcndée avec le com-

mandenzcnt d'une 'petite armée avec laquellc il tient tête aux insurgés; il se
signale dans plusieurs atlaires, ct les rappo& ts des commissaires &le la Convention
signalent avec éloges le nom dc Berthier.

Il seconde lc général Ronsin dans la levée ùes plans du pays en insurrection.
. Louis XVI avait porté sa tète sur l'échafaud. La terreur faisait son oeuvre.

Berthier prend alors la cause dc la république à la bataille livrée devant Saumur
ct.suivie dc la prise dc la yille (l3 juin $793) il fait des prodiges de valeur. Son
troisième cheval s'abat sous lui lorsque son »e la victoire.

Sur le Rhin, l'armée prussienne déborde les lignes de Custine qui lui tient
tête avec une poignée de monde, un homme peut rétablir l'équilibre de la si-
tuation, cct homme, c'est Berthier mandé plusieurs fois déjà par le général. Mais
Custine, accusé de trahison par Marat, envoyé à l'armée du Nord, puis rappelé
à. Paris est condamné par le tribunal révolutionnaire. Berthier, .soit adresse, soit
prüdence, nc sc trouve mèlé en rien à la disgrâce qui conduit Custine à l'écha-
l'aud. , comme elle y conduira Luckner. La situation militaire de la république,
n'est pas brillante. Pichcgru. se fait battre dc son plein gré à Heidelbcrg, il evacue
illannheim, compromet l'armce de Jourdaü, et découvre les frontières tlü côté:du
Rhin. —I.a guerre de Vendéc est rallum&'. e. —L'armée d'Italie manquant de
tout, soutient la défcnsivc sous Schérer et Kel]crmann. Berthier, nommé chef
d'état-major dc ce dernier, après le 9 thermidor, lui fait prendre la ligne de
Horghelto oi& il arrête l'ennemi momentanément.

Trois grandes armées, placées sous lc commandemcnt de Bonaparte. , de
.fourdan et, de Moreau doivent attaquer la monarchie autrichienne par l'Italie et,



par l'Allemagne, se:rejoindre «ii'débouché des Alpes vers le- Tyrol et, marchei
sur Vienne.

Bonaparte, général de vingt. -six ans, arrive à Nice oti il prend le commatt-
dernent de cette armée de héros en guenilles qui va marcher a la conquète de:'
l'Italie avec ce succès et cette rapidité'unique datas l'histoire.

,Berthier, nommé général-de division, passe à Bonaparte comme chef d'étàt-
major ; d'une activité très-grande, d'une connaissance parfaite de 'la carte dans
ses plus petits détails, d'une mémoire prodigieuse, et d'une promptitude rare
dans l'exécution des ordres militaires. Lc chef d'état-major devient aussitôt pour
Bonaparte qui l'a jugé, un compagnon indispensable qui ne le quittera'plus'.
î'est lui qui dirigera cet immense orchestre de mousqueterie et de canon qui va
ietentir pendant quinze ans sur le sol du vieux monde. —Un commerce jour-
»alier, une grande confiance dans le talent du chef, et la sympathie qui enchaîne
mème les plus envieux à, la personne de Bonaparte, vont cimenter l'attachement
de ces deux hommes et Berthier sera pour l'armée l'ami et le fidèle compàgnoii
d'armes de Napoléon.

A Montenotte, Bèrthier, suivi de iWasséna et Salicetti, se porte sur les
derrières dc l'armée autrichienne, ct vient décider la victoire' cn secourant Ic
colonel Pampon ct son héroïque trentc-dcuxièmc demi-brigade. '

A Lodi, il combat comme un soldat, sa. conduite dans. cettc affaire cst admi-
rable; laissons Bonaparte en rendre compte lui-môme dans unc li:ttre .au
l)irectoire :

l l mai. t 79G.

«. . . . . Dès que l'arrnéc fut arrivéo, elle se forma en colonne serrée, Ic second balaillon de cara-« biriiers en. tète et suivi. par tous lcs bataillons dc grenadiers au pas do chaigc et au cri do« vive la Réiiublique I On se présenta sur le pont, l'ennemi iit un fcu tcrriblo. La tète de la colonne« paraissait mémé hésiter. —Un moment d'hésitation cut tout perdu. —l.os généraux Berthier,
&I Masséna, Cervoni, Del lcmagne, le chef de brigade Launes et le chef de bat;i ilion Duprat Ic« sentirent et se précipitèrent k la tète et décidèrcnt le sort. encore en balance. . . . .

« Si j'étais tenu dc nommer tous les militaires qui se sont distingués dans cette journée extraor-'a dinaire, je serais obligé dc nommer tous les carabiniers et grenadiers de l'avant-garde ct presque« tous. les officiers de l'état-major. —. Mais jc no dois pas oublier l'intrépirlc Bcrthicr qui a été« dans cette journée canonnier, cavalier et grenadier. »

Berthier racoiite lui-mèmc dans ses lettres plusieurs épisodes des journées dcLodi et d'Arcole.

Tel on l'a vu à Lodi, tel on le retrouve à Ceva et à lWondovi.



C'est Berthièr qui fait avançer l'avtillçrie'légère ct les grenadiers en ligne de.

bataille, après le départ du pavlemcntaire de Lonato. « )Vous. sonimes tous rendus »

lui crie le général autrichien.

. A Rivoli, il dirige lc petit corps de'cavalerie dans la. plaine que commande le

plateau dc l'autre côté du ravin, ct la fait charger avec succès.

Bans le rappovt de cette aKaire au directoire, f8 Janvier 1797, Bonaparte

dit de lui:

« Lc général Berthicr, chcl' de pétât-major, a déploré dans celte occasion la bravoure dont il a

fait si souvent preuve dans cet tc campagno. »

A la mort du généiîal Laharpe, 'à Odogno, Berthier avait rallié scs troupes

qui:seinblaient vouloir se dispersev, il les fit tenir jüsqu'au jour et' les Autrichiens

aperçurent, à l'aurore, unc fovce supérieure prête à les envelopper ; —l'attaque

commence et ne cesse quc par la fuite de l'ennemi quc Bevthier chaige lui-

ménle coilïagccisemeilt.

Après la claite éprouvée par Vaubois, Bonaj&arte écrit de Véránc au. direc-

toire :
«. . . J'ai pcrdî« ions cotte guet rc peu dc monde, mais tous dcs hommes d'élite qu'il cst impos-

sible ùe remplacer. Ce qui mc reste dc l&haves voit sa mort infailliblé au milieu dcs chances si

continuelles ct avec dcs forces si inféricurcs. Peut-ètre l'heure du brave Augercau, de l'inLrépide

Masséna, Llc Berthicr, esi; près dc sonner. Alors ! Alors ! quc deviendront ccs braves gens ? Ccttc

idée me rend réservé:, je n'osc plus arrenter la mort qui serait un sujet de découra cmcnt ct do

malheur pour tous ccuz qui sont-l'objet dé mcs sollicitudes. »"

Et plus tard, lorsque Bcrthier vient avec Monge remettre aux. dircctcuvs cn

audiciicepublique letraité deCampo-l"ovmio, Bonaparte dit clans la lettre d'envoi,

f7 octobre f797 :
«. . . Lc général nerthic& dont Ic LalonL égale le patriotisme, cst unc dos colonnes dc la Repu-

bliquo comme un des plus zélés défensour. do la libcrié. Il n'est pas une victoire de l'Arméc-

d'Italie ù laquelle il n'ait pris. pari;. Jc nc craindrais pas que l'amitié me rendit partial, en retra-

çant, ici lcs serviccs que cc brave général a rendu h, sa patrie ; mais 1:histoire prendra cc soin, ei

l'opinion de toute l'armée fondera ce témoignage de l'liistoire.

« Accucillcz avec distinction cc général éminent : il illustre la paLrie cL rend. célèbre le nom

fran&:ais. Il m'csL impossible de vous envorér le trait~ définitif par un homme plus distingué

ll cst évident. quc le jeune général en chef chercha depuis la fin de ccttc

campagne à s'assurer une influenc en France et à s'y créer. un parti, Berthiei
1

devait en avoir le mot d'ordre, car nous le voyons à son arrivée à Paris entrei

,en relation, avec des, députés et des journalistes;

Bonaparte visitait la Lombardie qui l'accueillait en libérateur, lorsqu'un ordvc

de Paris le force à aller présider la légation française dans les conférences qui



s'ouvrent cn Allemagne. Berthier prend Ic commandemcnt en chef de l'armée, .
et Bonaparte part pour Rastadt, cn passant par la Suissc, de Genève à Râle, :pa&

Berne et Soleure.

Le général Duphot accompagnant, l'ambassadeur français à Rome au moment,

oit il apaisait une sédition populaire, venait, d'être assassiné; Sa mort demandait

vengeance. (& Je fus d'avis qu'on devait, châtier cettc ville sans la tlétruire, dit

« Napoléon*, que nous devions exiger qu'on lit un cxcmplc des coupables, quc
« Provera, général autrichien quittât la ville ct qu'un ambassadeur fut envoyé à:

Paris pour rlemander pardon. » —Le direçtoire tira unc vengeance moins humi-

liante mais. plus onéreuse à la ville éternelle. —Berthier reçoit l'ordre dc quitte
Milan ct dc sc porter sur Rome. Un corps de 48,000 hommes sc mct en marcl. c
ct prend bicntot position sur lcs hauteurs qui dominent la ville. L'artillerie oc-
cupe les liauteurs du Monte-Mario —l'armée pontificale evacue Ic château
St-Ange, dont, Berthicr prentl possession, sans éprouver dc résistance, lc 22
février. —I.c matin du 97, anniversaire de la vingt-troisième annéc tlu règne
de Pie VI, le peuple romain sc porte au Campo-Vacchino, il déclare reprendre
son droit dc souveraineté, et rédige un acte solennel, par lequel il nic toute par-
ticipation aux assassinats, par lesquels son gouvernement a si gravement offcnsc

la i&ation française et que l'infamic en doit retomber sur la tête de leurs auteurs.—Huit députés nommés par lc peuple vont en son nom présenter cet, acte, daté

dc Rome I 5 février 5798, l'an l" dc ia.libc& té proclaméc sur la place du Capitole,
au général dcs troupes dc la républiquc, afin d'implorer la protection de la

France. A midi, la députation, portant 1cs couleurs dc Ia république romaine,
blanc, noir et rotige, vient présenter au général le vcc« du peuple ct Ic gouvcr-
ncmcnt provisoire. Berthier se rend au Capitole, harangue la foule avec toute
la dignité et l'éloquence qu'inspire l'événement, et au non' de la républiquc
française, il reconnaît l'indépendance ric la république romaine. —Le patriotisme
le plus anlcnt respire dans ses phrases véhén'. entes. I.cs Mânes des Scipions, des

Pompées ct dcs àrutus y sont évoquées, et, les acclamations du peuple prouvent.

au général qu'il a touché la hbre romaine.

Pie VI avait vu l'arbre de la liberté s'élever sur le forum, et Berthicr entrant,

à Rome par Ia porte dcl Popolo, il avait entendu du Vatican la marche des
canons français.

La république proclarnnée, le pape, déchu de son pouvoir. temporel, quitte

Rome le'-2 Mars. '

" Omcara. —Napoléon en exil.



A l'approche de l'armée française il avait, nommé lcs cardinaux Borgia, Ri-

miccini et Rovarella en congrcgation extraordinaire avec des pleins pouvoirs

sur les tribunaux ct sur lcs troupes. Cette congrégation avait fait mcttrc 2000
hommes sous les armes, infanterie et. cavalerie, ct lcs avait distribués dans dif-

férents postes de la ville. Le Saint-Père publia en mime temps un édit par lc-
I

quel il annonce au peuple de Rome quc l'armcc française ent, re dans ses murs

en amie, qu'il n'abandonnerait pas ses sujets ct resterait au milieu d'cux, il

l'exhorte à recevoir lcs Français avec bienveillance et à leur prouver que S. S.
voulait rester cn paix et en bonne amitié avec la républiquc.

Le succès de ces mesures n'eût pas été douteux si cllcs n'eussent été si tar-

dives. Mais le peuple, quc nulle part, on ne trompe avec dcs mots, reconnut quc

cct édit était commandé pai lcs proclamations ct la préscncc d'unc armée fran-

çaise sous les murs de Rome. Bcrthier lui-même refusa d'cntcndre les trois dé-

putations successives qui lui furent adressées, et, répondit au pape qu'il ne-lui

appartenait. point de prononcer cintre le peuple ct lui, ct qu'il ne pouvait qu'exé-

cuter les ordres de son gouvernement.

Le pape abandonna alors scs états après avoir obtenu du gcnéral deux officiers

français pour sauvegarder sa personne. Bcrthicr eut pour lc Saint-Père tous les

égards que réclamait son caractère ct son grand âge, s'abandonnant, à la loyauté

française qu'il avait imploréc. Pie VI non seulerncnt nc fut pas retenu prisonnier,

comme lc général français eut pu lc faire momentanément après sa (léchéance,

mais sa fuite fut protégée, il sc retira à Sicnnc, accompagné par un régiment, dc

dragons.

Cette retraite du pape élait-elle volontaire ou bien agissait-il sous la contraintc

des généraux Berthier ct Masscna, c'cst cc qu'il nc nous cst pas permis de déci-

der. Cependant un article dc l'acte de souvcraincté signé au nom du peuple ro-

main maintenait le pape dans sa dignité dc chef dc l'église, qui, quoique déchu

de sa souveraineté tcmporellc, siégerait, à Rome tant qu'il lui plairait d'y siéger.
. I

La nouvelle république sous la protection dcs baïonnettes fiançaises nomma

des consuls, des préfets et dcs édiles comme au temps de Cincinnatus ct de Sci-

pion l'africain. —Mais l'enthousiasme romain pour l'armée libératricc ne fut

pas de longue durée. —A ce moment, , commencent dcs pages néfastes dans lcs

annales françaises.

Les concussions, le désordïe, lc pillage furent à l'ordre du jour, dcs armées

de courtieis, des fournisseurs, de Juifs firent irruption sur Rome et mirent à'prix

tous trésors de l'art. —Rien ne fut respecté, depuis le vase d'église jusqu'aux



tableaux de Raphaël et aux stalues antiques, depuis les ruines quc l'on mutila,

jusqu'au palais du Vatican, que l'on mit à nu, habits sacerdotaux, tapisseries,
livres, manuscrit. -, ornements d'or et d'argent, tout devint la proie des pillards.—Fous renvoyons lc lecteur à. la lettre de Paul-'I. ouïs Courier à M. Chleiva4i,
datée, de Rome 8 janvier 5799.

La ville cependant avait été condamnée à. une contribution de 0,000,000 cn

espèces, 2,000.,000 en vivres et 3,000,000 en chevaux. Les agents français,
les généraux, étaient logés dans les palais les.plus beaux. L'organisation du pil-

lage pnt des proportions menaçantes, pour la sécurité publique ; le 23 février,
pendant qu'une foule immcnsc était rassemblée pour la célébration d'une 'céri-
monie funèbre en l'honneur de Duphot, lcs palais et lcs églises devinrent la proie
de spoliatcurs organisés.

I

Les historiens accusent hautemcnt les officiers supérieurs de ccs déprédations.—Les officiers subalternes ne reçevant pas dc paie depuis plusieurs mois ct
lassés des accusations qui pesaient. gi atuitcment sur eux, se, réunircnt cn assem-

blée extraordinaire à St-Alarie dc la Rotonde (l'ancien Panthéon), et décidèrcnt
de flétrir par un acte public la conduitc déshonorante de leurs chefs et dénon-

cèrent lcs faits au général.
. La position dc Berthier, dans cette circonstance, fut dcs plus cmbai rassantes,

il craignait également de faire droit aux pétitionnaires en réprimant les abus, ct
d'indisposer les chefs supérieurs en réponrfant à la demande des premiers. —I.c
mal était violent et deinandait un remède prompt. Berthier n'était point l'homme

à le trouver ni à l'ordonner, —il n'osa rien et partit pour Bolognc eii remettant

le commandement à. Nasséna, nommé déjà à cet effet par Ic directoii e. L'armée
iisant, d'un principe démocratique, ne reconnut pas ce choix, et protesta, par
unc révolte ouverte et une déclaration signée par les officiers, de ne pas scrvii

'

sous les ordres des hommes les plus compromis dans les déprédations de Poinc,
et dont la conduite avait été flétrie par l'acte signé à St-1Marie dc la Rotonde.

Après deux jours d'ordonnances martialcs no » exéc« técs et de ~ aines colères,
Masséna, ne pouvant lutter contre une réprobation générale, abandonna le com-

rnandement au général Dallemagnc, qui fut, remplacé peu après par Gouvion

St-Cyr.

Les brillantes victoires dc cette prcmièrc canil:agne d'Italie, auxquelles le

nom de Bcrthier se trouve toujoul'. s 111îlé, Rome proclamée en république, gran-
,dirent le'nom du général au point que selon les on dit du temps, Bonaparte s'en

inquiéta. Berthier. aurait été l'îmc dc cette campagne en. faisant exécuter les



plans envoyés I ar Carrot. Mais il est, évident que ccs plans dc campagne nc
l'urent, pas plus suivis par Bonaparte qu'ils n'avaient été demandés; —Bcrthicl

ne conserva la faveur dont il jouit auprès-dc son gé]]éral qu'en faisant tou)ou]s

abnégation dc toute initiative, cn'sc tenant toujours à un second 'rang, gravi-

tant, l our ainsi dire, dans Ic cercle lumineux où Bonapartc voulait seul briller;

Il fut lc bras droit de IEai.oléon, mais n'inventa rien. Il comprenait à merveille

Ics î olontés ct lcs ordres du maître ct les transmettait avec cettc précision, ccttc
lucitlité .devenue proverbiale. ,

1&&ommé au commardement de l'al méc d'Italie, il exécujc Ics ordres Llu direc-

toire ''L lá lettre, proclame Pome cn république, expulse'les émigrés du territoire

po]]tifical. Nais entouré d'intrigues, pressé de réclamations, quoique usant d'.uli

pouvoir st]périeur, il tergiverse, il hésite.

« Jo snis très-fatigué et très-peiné, général, du commun&lemcnt quc vous m'avez fait donne&. ,
écrit-il h Bonaparte le l'" janvior lï08. Voili& vingt jours quc jc suis parti dc Paris cl, quatorz&.

quc jc suis en Italie sans avoir reru un seul mot du Goure& nmnenL ni dc vous snr la conduite quc
j'ai è tenir. . . Jc vous 'lc (lcïnandc cr& grèce, Lirez-moi dc cc comrnandcmm&t quc jc n'ai pas &lé-

giré, quc je n'ai accepté que parce que vous me l'avez proposé, cL dont jc portais la durée a un
a&ois tout au plus. J'ai besoin dc repos et encore pins dc rentrer dans l état de simple généra], . . .

Je vous l'ai toujours dit, le commandement de l'Italie ne mc convient pas, jc veux sortir des ré-
volulions. Jc mc hait&ai comme soldat lant que la, patrie aura dcs cru:émis k combaLtr&. , mais je
n&. vcuz pas mc mélcr dc la politique révolutionnaire »

Cette lettre prouve plus que tout autre fait, quc Bcrthicr n'cst pas disposé à

sortir de .on rôle secondaire. ]Narmont rous parait l'avoir jugé pa] faitcment, .'

'« ],'avancement ru]side qu'il avait cu par l'état-n;ajor, avant, la révolution, écrit-i], la gucr& c
&l'Au&é& iqnc qu'il avait faite avec dis]in« tion& et son îge, lui ayaicnt donné unc fort grande répu-
tation. BcrLhier était d'unc g& onde force de tempérament, , &l'uno activité pro&ligicuse, passant lcs

jours & cheval eL Ics nuits a &'crire. —Il avait une grande habitude &lu mouvement, des troupes
ct &]e la lriture dcs détails du servicc. I"ort brave dc sa personne, mais tout k fait dépourvu d'es-

prit, dc caractère ct des qua!it&'. s nécessaires au commandement, à cettc cpoquc c'était un ezce]-
]&.'nt chef d'état-major auprès d'un bon général. »

Clall e, dans un rapport au directoire exécutif, Llaté dc Milan 7 décemb]e

l796, dit dc lui:

« Gct ofllcicr a pour n&avimc dc sc melcr le moins du monde dc poliliquc, mais dc &e&nplir avec

zèle ct assiduité Ics devoirs militaires. Scs talents comme chef d'élaL-major sont connus. Tout lc
'&po« dc s'accorde ici a bien pa&'ler dc sa moralité. I.c GouvcrnemenL peuL compter cssentie]tome« t

snr lui. Bcrthier sc conformera Loujours I la constitution et aux lois. .11 est ici universellement es-'

tirné et mérite de l'&':trc. Son patriotisme raisonné égale sa bravoure. Il esl, cn bonne intelligencc

avec le général cn chef, dont il est lc compagnon et l'ami, ct qu'il accompagne partont, v

' l]ar&nont, duc de lkaguse. (Mémoi&es. )



Quoiqu'il n'entre pas dans no', re cadve d'initiev lc lecteur aux intrigues atnon-

ieuscs de notvc héros, nous nc pouvons cependant passer sous silcncc lc »om
d'une fcmmc' qui tint unc gr ant! c place dans la vie de Bcvthicr ct à laquellc il fut

plusieurs fois sur le point de tout sacvilicr. Madamé Visconti, remarquab!e. pài'

sa beauté, avait. conquis Ic ca;uv du général. C'est clic qu'il a!!a rejoindre ft

jllilan en quittant Ie commandement de l'armée de Rome.

Une lettre d'éloges fut adressée à Bcrtliiev par le directoire. Sa conduitc dans
l'expédition de Rome, l'avait gvandi démcsui ément. Bonapai te dc son côté »'é-
tait pas de l'avis du dircctoirc ct blàlnait son départ.

Berthiev ve&;,evantlesdéputésromains, qui venaient luipvéscntcv unecoiivo:inc,
leur avait répondu quc ]es exploits dc Bonapavtc étaient la pvcmièrc cause dc, la

liberté des vomains, quc celte couronne lui appartenait, et, qu'il la, lui cnvcrvait
cn leur nom. Api'ès Arco!e ct Rivoli il fait graver unc p!a lchc allégoviquc poui'

être placéc cn tête de ses lettres. —Unc renommée embouchant la trompette
dans les airs montre au monde, caché sous lcslauricrs, un métlaillon portant poui'

légende BOWAPARTE, GÉNÉRAL EN Cllïï'. —Une minerve tenant unc pique
surmontée du bonnet dc la. liberté, s'appuie sur Ics faisceaux consulaires 'd'un

côté, del'autre une py'vamidc, sous le titre dc 5 IC l'OIRES dc L'AMI Iï d'ITA1. IE,
étale suv scs flancs les noms ct les dates dc trcntc-neuf combats.

. L'histoire écrit sur des tablcttcs —traité dc paix dc Campo-l'ovmio lc 2ù fi i-
maire an Vl —sur unc ca.rtc qui sert de champ on lit, les noms dcs villes de
'.I;urin, I!la»toue, Gênes, Vcnisc, Rome ctc. l.a lcttrc pvécitéc du l'" janvier I 798
ctcettc vignette adu!ajrice prouvent évidemment, quc Bcrthicr faisa~t, abnégation
entière de lui-même ct qu'il n.'cntra jamais dans sa pensée d'aspirer à, un com-
mandement autre quc celui qu'il exerçait, alors. —Bonapavtc prcpa:c son expé-
dition d'Egypte. Berthici doit êtvc lc chct' tl'état-inajov dc cotte al'ni "c, —il a
promis de pavtir, mais enchaîné àl'aiis pai madame Visconli. il ob', i »t de vcstci
quelques jours dc plus et finit, m.'me pai icuonccv pouv clic,:i. toute «mbitioii ct,

à sc désister un moment de son commandemcnt. —I.a', ssoiis Napo!&in: »'acontcr
!ui-même l'aventure.

« I&ailïlc et sans esprit, qiiand jc fns suv lc point &l'apparcillcv do ïoulon, ncvthior accoiivut &h:
l'avis cn posie pour mc &livc qn'il éLaii, malade ct, qii'il ne pouvait pas mc, suivre. T cils l'aii' &lo uo
lias l'entendre, ot comme il n'&'. iait plus aux piods dc celle qui l'avait dáliéchù avec excuse, il s'om-
liarqua. Mais arrivé cn Egypte, l'onnui lo saisii, ; il fut a la tétc dc la faclion r7es nnto« Vc« a' «.

&7vnnds scniivncnts, dont l'cspriL éinii, malade, qui passaicni. dcs nuits a clicrcliev dans la lune
l'image réfléchie dcs idoles qu'ils avaient laissées cn rvrance. Bert)&icr surtouL poriait nn lcl cultel
'i. ses amouis, qn'a cùté &lc sa tcnic il r cii aval&, iouj&iuvs une nutvc nussi ina nifiqucinoui, soignéo



que le houdoii I&. plus éliganf, ; elle était con..acrée au portraif, ùe sa rnaitrcssc auquel il allaif.
jusqu'ü brûler parfois &1c l'cnccns. Ccttc tcnle s'cst dressée mime dans Ics déserts de Syrie.
Aussi nne fois no pouvant résister h scs souvenirs, il demanda et obtint &1c pouvoirretourner eii
2&rance. Il prit con i dc moi, mc fit scs adieux et revint pen après fondant en larmes, (lisant qu'il
no voulait pas ap&és font, sc &léshonoror, qu'il ne pouvaitnon plus séparer sa vic dc celle de so»
ginéral. ït en ciref, il dcmcura, cn Egypte. »

Ce sentimcntalismc outri, fut pour Berthicr l'objet d'amères plaisanteries qui

furent aussi pour quclquc chose dans ses instances aupris dc Bonaparte pour ob-

tenir sa liberté. —On profara souvent le temple de son idole en y admettant
d'autres divinités. 1 a fr(gâte la Courageuse allait appareiller pour ramener Bcr-

.thier en 1"rance, lors(ltf'il sc ravisa subitement comme Napol(on l'a raconté.
—«Vous allez donc d(.'cid(-':ment faire la guerre cn Syrie ? &

. —« Vous savez bièn quc tout cst prit, je pars dans quelques jours ».—« Eh bien, » avait répondu Berthicr, « je ne vous quitte pas, il m'est impos-

sible dc ~ ous abandonner au nIonqent du péri), voici mon passe-port, ! »

Et quelques jours après ils partent. l our la S~ rie otl lc chef d'étát-nIajor rend

de signalés services.

Berthicr I acontc à it&!al n ont resti cn Fg~ pte avec Mcnou lcs succès de l'armée

en Syrie. —Nous citerons un l:assagc d'unc de scs lettres, écrite dans ce style

militaire, calme, presque froid, avec lcqucl les gér&éraux dc cette époquc ont,

écrit la sangiantc il.opée dcs guerres de la républiquc ct, dc l'empire. —Ce

n'est, plus l&amoureux l ass'onné, c'est Ic chef d'état-major faisant un procès-

vcrbal.

19 mais 1709&

« Nous voilà maîtres &1c Jalla, mon « hcr Mormon(& ville dans unc position militaire assez bon»&

mifouréc &1c ninrs of, llan&piûc &1c fours : environ quatre mille 2iommcs& &lon&, dix-liuit cenfs canon-
&&icrs turcs. Nous avons établi nos hatfcrics, ils n'ont fait, aucune réponse && &1cux sommations. L&i

hmbario, l'ignorance ilc ces lioiunzcs nous a mis dans lc cas do la. ii c la bréclic ct dc prendl'e la

villo d'assaut, . l'&csqiic lout a passé au lil dc lïp&':e ; le pillage a &Inrû& vingt-quatre heures maigr&&

tons lcs elfe&ts quc nous avons faits pour l'ûrrétcr ; les lois de la gucrro Ic permeftaienf, . Nol&s

avons trouvé &la »s cet&o ville urc vingtaine dc pièces dc campagne toutes neuves, environ soixan&c

pièces "arnissant Ics rouiparfs, beaucoup do munitions et de vivres. Le po& t cst assez hon, les

frégates peuvent mouiller cn rado. Nous y avons trouvé plusieurs b;itimcnts qni nous seront fo& f,

i&files. Depuis qi&o &ions so&u&ucs Ilïaifl'cs dc Jafla, nous cn avons déjü pris trois ile Djezzar, ai'ri-

vant d'Acre& portant &1cs vivres et dcs munitions.

« Nous avons cu cnvirou trente liommcs tués cf, environ cent cinquante blessés. Nous avions I&,

pltls grand besoin d'entrer dans cettc place ; nos troupes et nos chevaux avaicnt beaucoup

souff-

ertt par Ics pluics forrcnticllcs que nous avons cucs ù la sortie &lu désert. Nous nous disposons '&.

poursuivre notre ennemi ct bientôt nous serons devant Acre. . . . .
« Je &lûsirc quc lcs événements politiques nous réussissent dans lc pays oü nous avons des inti-

& ûts si chers. »



Berthier continue cette corrcspondancc sur lc même toli avec iQarmolit pen-

dant toute la campagne dc SJ rie depuis ûaza-Saffa ct St-Jean-d'Acre; —Cc

, sont des bulletins secs ct précis. dépourvus dc tout, enthousiasme ct de toute

châleur de cceur. Il y a loin dc là au discours du Capitolc ct à celui dc l&liotcl

des Invalides à la présentation des drapeaux pris cn Egypte.

La victoire d'Aboukir vient de laver la défaite dc la Aottc à Abouliir. Bona-

parte peut retourner cn Europe. Mais Sydney Smith a répondu à l'oflïcier dc

marine Descorchcs, qui lui était envoyé cn mission qu'il était informé par l'an1i-

i'al Nelson dc l'ordre envoyé par le directoire au général 13onapartc dc rcvcnir

en Europe, flue chargi', d'y mettre obstacle s'il cntrcpi'enait cettc périlleuse tra-

versée, il espérait lui donner de ses nouvelles.

Jamais situation ne fut plus grave et plus précaire pour un géncral cn chef.
Enfermé quatre hcurcs avec Berthier c'est avec lui qu'il combine ct arrête 1&exé-

cution du départ.

Bonapartc nc pouvait, laisser son chef d'état-ma„'or eii I.:gyptc, il lc iamena

avec lui en 1"rance.

Jamais campagne nc prêta plus au merveilleux tluc celle où s'inscrivent lcs
»oms glorieux de Chébreisse, des Pyran1idcs ct, d'Aboukir. Lcs héros qui re-
vinrent d'Egypte lcs premiers furent l'objet ric l'cnthoiisiasine populaire. l'in-
finie de Bonapartc, comme l'appela!ent lcs soldats, partagea lcs ovations dont.

fut comblé son général. I.a fumée dc l'cnccns lui monte ii la tête, l'oubli dcs
souffrances et, dcs dangers, l'admiration dont, on cntoui'c lcs vainqueurs l oétisc
cette campagne que Bcrthicr raconte si froidcmcnt, dans ses lettres ct ses bulle-

tins datés dcs villes conquises ct, dcs champs de batailles, ct lorsque I.anncs vient
présenter au temple de Mars (les Invalides) lcs drapeaux. pris à Aboul. ii (20 plu-

viose), il lcs reçoit par uii tliscoiirs où nous nc rcco!1naissons plus l'amo;ire ux

ciui voulait abando;1ner PVgyptc po'ir rcvcnil' cn l'lance.

« Hlevcr, dit il, aus bords dc la Seine des tropl&écs çonquis sur lcs & ires du '&il. Suspon&l&c ~un
routes dc nos temples, ù côté dcs drapcauz, de Vic&me, dc l'étcvsbouv ~ ci, &lc L« udv« s les &lra-

pcaus. bénis dans lcs mosquées dc Hysan&:e et du Caivo, lcs voir ici pvéseulés pav los mô »&os

gucvrievs, jeunes d'annécs, vicu&v de gloire, quo la gloire a tant dc fois couvonnés, c'esl, cc qui
»'appartient, qu'A la 1"rance républicaine.

« Ce n'est lù qu'une pa& tic dc cc qu'a fait A la llcur dc son ùgc, cc bél'os qui, couvert clos lau-
o iors d'Hvu opc, sc montra vainqueur devant. lcs pyramidales, d'oi& quaranto siècles Ic contcmplaic« l;.

Affrànchissant par la victoire ia tcvre natale dcs avts ct venant y roportcv, entou&é &le savante ol.
&le guerriers lcs lumières ol, la civilisation.

, a Soldats ! déposoz dans co temple dcs vcvlus guevviè&'cs, cos cnsei ncs du croissant, cnlcvécs
sur les rocl&cvs &le Canopc, pav i&ois mille Hvancaisù dis-nuit &nillc guer&icrs aussi braves quc



barbares. Qu'elles y conscvvont le souvc »ir dc cotte expécliiion célébré, dont lc hut ot'lc succès

semblent absoudve la guerre dcs maux qu'elle a causés.
« Qu'olles y attcstont, non la bravoure du suldaL fvançais, l'univers er&ticv cn retentit, mais sou

inaltérable constance, mais son'dévoucmenL sublime. Quc la vuc dc ccs drapeaux vous réjouisse

et vous console, vous, guerriers &lont lcs corps, gloricusemcnt mutilés clans les champs de l'hon-

neur, nc pcrmcttenL plus à votre courago quo dcs v&cux et dcs souvenirs. Quc du haut, do cos

voûtes ces enseignes proclament aux cnnc&uis du pcuplc français l'influence du génie& la valcu&

des héros qui lcs conquircnt ct leur présagont aussi tous les malheurs &1c la gucrro s'ils restent

sourds à la voix qui lcu& parle de paix. Oui, s'ils vculont la guerre, nous la ferons, ct nous la

ferons terrible.
« La patrie satisfaitc coniemple'l'avméc d'OvicnL avec un scntimcni, d'ovgucil.

« Cette invincible avméc apprendra avec joio quc lcs braves qui vainquirent avec elle aient été

son organe, elle esi, certaine que lc premier consul voille sur les enfants dc la gloire, elle saura

qu'elle est l'objet clos plus vives sollicitudes de la r&'.publique ; elle saura quc nous l'avons honorée

dans nos temples, onaiicndani, quc nous imiLions, s'il. lc faut. , dans lcs champs dc l'Hnrope,

l'exemple &le tant de vcrius gucvvi&':res quc nous lui avons vu d&.'ployer dans les désevis brî&lants

dc l'Afriquo ct de l'Asie.

« Venez cn son non&, inLvépiclcs gucvricrs, venez au nom de tous ccs 1&éros, au milieu &lesquels

vous vous montrez, recevoir dans cci, omb& assemcnt lc gage &le la reconnaissance nationale.

« Mais a&& momcnL &1c vcssaisiv lcs ar&ncs protectrices' do notve indépcndancc, si l'avougle

furèur des rois rofusc au mondo ia paix quc nous lui offrons, jetons, mcs camavades, un ramean

&le laurier sur lcs ccnclvcs dc rvashington, dc ce héros qui aiiranchit l'Amériquc du joug dcs

ennemis lcs plus implacables do notre libcrLé, ct quc son ombre illustre nous montre au delà du

tombeau, la gloire qui accompagne la mémoire des libérateurs de la patrie. »

Ce jour là sc terminait le deuil qu'avait pris l'armée à la nouvelle de la mort.

de Washington. C'cst alors que M. de Fontanes répondant à la dernière partie

du discours de Berthier prononça l'éloge du héros américain.

C'est avec Bcrth!cr quc Bonaparte avait préparé le coup d'état, Llu k8 brii-

inaire, ct lorsque lc soir dc ce joui il s'c!Lait rendu au conseil, Berthier l'accom-

pagnait avec lcs généraux Morca », MacdonaM, I.armes, Murât elc. —Devenu

tout, puissant, Bonaparte avalât, nommé ministre. de la guerre son chef d'état-

major. —Il préparait, alors sa seconde campagne d.'Italie. —Mais la constitution
'J

consulaire ne lui donnant pas le droit, d'aller commander une armée hors dil

territoire de la république, il éluda cet article en nommant Berthier général en

chef île cet armée, appelée pour la prcmicre fois la grande armée, mais connue

plus généralement sous le nom d'armée de réserve. Il est, évident que Bonaparte

n'eut jamais l'intention d'en laisser le commandement à Berthicr suivant Bou-

rienne", le premier consul n'aurait, pas été content de l'administration du géné-

ral Berthier comme ministre de la guerre, il y avait, dit-il, de la mollesse dans

l'expédition des mesures qui lui eta!ent ordonnés ; il était très facile dans la liqui-

dation de l'arriéré ct dans les marchés nouveaux, :
'I

* Buuvicnnc. (Mémoires. )



: « Cc fut le 2 avril 4800, coütinue Bouricrine, quc lc premier consul nomina
« Çarnot à. sa place, et pour consoler le général Berthicr qu'il savait être mieux
« dans les camps que dans les bureaux, il me dicta pour lui la lettre suivante :

Paris, 2 avril I 800

~ « Les talents militaires dont vous avez. donné tant de preuves, , citoyen général, et la. conîiance
du Gouvernement, vous appellenl. au commandement d'une armée ; vous avez, pendant phiyoi,
réorgrnrisd le ministére dc la guerre. Vous l'avez pourvu autant quo les circonstances l'ont per-
mis, au hcsoin de nos armées. Il vous reste h, conduire pendant, lc printemps ef, l'eté nos soldats 0
la.victoire, moyen cfîicace d'arriver a la paix ot de consolider la répuhlique. »

, « Cc nc fut pas sans rire beaticoup que Bonapartc mc dicta l'épitrc à Bertliki,
« et il cclata tout-à-fait quand il prononça le mot, que j'ai souligiié. »

Bourienne raconte encore quc Bonaparte, avant quc de partir fit venir mon-

sieur Collot. . « J'ai besoin de vous, je vous emmène avec moi; » M. Collot fil

entendre au premier consul, qu'il ne se souciait pas de réprcndrc les fourni-

tures de l'armée avec le chef qu'il lui avait donné, que tout serait, au pillage
et qu'il n'y aurait aucun moyen d'établir un bon ordre de sei vice. '

I

« Ah ! bah ! c'cst pour la forme. Est-cc que vous croyez quc j'aurais confié

mon armée à Bcrthier, si je ne devais pas être là)
'Beithier ne sait pas commander, mais il sait supérieurement faire cxccutei

mes ordres et jc suis 'habitué à sa nianicre.

Berthicr, remplacé au ministère de la guerre par Carnol, pait poui 'Dijon,

oA malgré l'observation de Bourienne il organise unc armée qui, à son arrivée,
n'existait que sur le papiet ; Son zèle nc peut être égalé, il est, partout. à. la fois.
il forme et épure, lcs admiüistrations, visite les magasins, fait une gueire vio-

lente aux fournisseurs infidèles qu'il démasque ct remplace immédiatcmcnl. :
en moins, de vingt jours unc armée de.50,000 hommes cst sous lcs aimes, et,

le 4.9 floréal:le :premier consul passe en revue à Genève les. premiers coi ps diri-

gés vers le Saint-Bernard.

Et cependant en arrivant à Dijon, Berthier n'avait trouvé que dcs arsenaux
et dcs magasins sans approvisionnements, de vieux soldats, sans uniformes,

des conscrits sans armes et sans instruction, —la plupart des ordres dii goii-

vernement. inexécutés —. Berthier. seul', peut lutter contre cette incurie e!. son

talent d'organisateur peut se déployer en cette circonstance.
- Bonaparte avait fait annoncer avec beaucoup de pompe la création dc cette

armée de réserve de 60,000 hommes réunie, :à, Dijon —oA nc se trouvaient.

encore que les cadres de quelques régiments et des conscrits. —Etait-ce unc
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feinte, comme le prétendent certains historiens, pour tromper les cabinets dc
l'Europe, attentifs aux mouvements de cct homme que l'on pensait bien ne

pas vouloir rester inactif.

La lutte était imminente ct la troisième coalition allait être attaquée sur lc
Rhin par Moreau et sut' Ic Pô par Bonàparte.

Mais les cabinets, sur Ics rapports des espions ne crurent pas à l'armée de
Berthier. —On la touriia cn' ridicule par des máts, des pamphlets et des cari-
catures. —On représenta à Londres l'armée de réserve sous la fiügure d'un

enfant donnant la main à. un invalide' à jambe de bois.
Mais en réduisant d'un tiers l'armée de Hollande et celle de Vcndéc où l'on

choisit les meilleitrs soldats qui servirent de cadres aux bandes dc Chouans

qui venaieiit de déposer les armes, en tirant quatorze bataillons des dépôts dc
l'armée d'Egypte, et cn réunissant dans'les principaux, dépôts voisins de la
frontière, à. Auxonnc, Besançon et Briançon un matériel de 60 bouches à feu,= une armée se trouva sous les armes ct s'achemine secrctement vers Genève
et Lausannc. Ces premiers, transports passèrent pour des renforts envoyés à
l'armée du Rhin.

A Genève, le généraI Marescot faisant part au premier consul dcs résultats

,cle sa reconnaissance sur. Ie mont St-Bernard et voulant y ajouter un ',tableaii

des dangers terribles'de la route, Bonaparte l'interrompt: —« Peut-on passer ;
.—.« Oui, » répondit Marescot, cela cst possible. .—Eh bien, partons. »

Et cet armée, qui s'appelle maintenant, la grande armée, commcricc cc
périlleux. passage des Alpes, qu'Aunibal avait effectué sur un point, vraisemblable-
ment .moins diffiücile, mais devant lequel Souwarow avait reculé. —Ici Berthici
apparaît de nouveau d'une façon brillante. C'est lui qui dirige la marche des
troupes par le grand St-Bernard, pendant que Moncey franchissait lc St-Gott-
hard ct Béthancourt le Simplon —Chabran de son côté passait le petit St-Bei-
nard ct Thureau se portait vers Turin api ès avoir descendu le mont Cenis.

Deux vicloires successives vont s'inscrire dans les fastes militaires de Ia
. France, Montebello. et Marengo.

A Marengo Berthier icdevient soldat, , il sc multiplie, il .cst'partout, il or-

donne et il combat, .
Mais quarante-mille autrichiens, dont, six à, sept mille'hommes dc cavalerie,

.pressent l'armée française, forte seulement de quatorze mille ciriq cents hom-

mes. Bonaparte avait accepté cette lutte gigantesque. Pendant les trois quarts
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de la journée, l'issue dc la bataille fut douteuse. Un moment, même ]a position

fut désespérée, et Bcrthier, alarmé du danger de son général, donna dcs signes

visibles d'effroi.

Je crois quc vous pâlissez, lui dit Bonaparte d'un ton sévère.

Si Berthier avait pîli, ce n était pas pour lui bien sùr, mais son amitié poiii'

Bonaparte avait du être alarmée. Car nous le voyons encore ici le même qu'à

I.odi au plus fort de la mêlée, nc se retirant du combat quc ses habits percés

dc balles.

Mais Kellcrmann, ayant ébranlé sa masse de 600 cavaliers sur la principale

colonne des Autrichiens, la traverse de gauéhe à droite, la coupe en tronçons

par urc charge devenue célèbre, et force l'armée ennemie à sc retirer jusqu'à

la Bormida.

Le lendemain lc général Mélas, pour sauver les débris de son armée, fait de-

mander aux avant-postes qu'il lui soit permis d'envoyer le général Sisal ati pre-

mier consul. —On arrête dans la journéc unc convention, . par"laquellc un
'

"armistice est établi entre l'armée dc sa Majesté imperialc ct, les troupes dc la

républiquc française en italie; —l'armée française occupera le pays conquis

entre la Chicsa, l'Oglio ct le Pô, les forts dc Tortone, Alexandrie, Milan, Turin,

Pizzighitone, Aton, Plaisance, Coni, Ceva, Savone, la ville de Gênes, le foit

Urbin. C'est, Berthicr qui signe ccttc convention avec Mélas.

Bonaparte part pour Paris, cn laissant lc commandement de l'armée à Mas-

séna, et en chargeant Berthier d'organiser un gouvcrncmcnt provisoire dans

le Piémont, qui allait devenir partie intégrante de la république française.

Lorsque les officiers envoyés des armces du Bhin ct d'Italie viennent appoi-

ter aux consuls les drapaux pris à. l'ennemi, Bonaparte leur adresse ccs pa-

roles : « les drapeaux présentés au gouvernement devant lc peuple de ccttc

immense capitale attestent lc génie dcs généraux cn chef Moreau, Masséna,

Berthicr ctc. »

De ce moment le chef d'état-major, après avoir visité lcs places fortes dc la

Belgique, passe cn Espagne avec lc titre d'ambassadeur extraordinaire; sans

doute est-ce de scs intrigues diplomatiques que naissent, plus tard les événe-

ments d'Aranjuez et de Bayonne. Certaines parties dc l'histoire seront éter-

nellement mystérieuses. Nous n'osons donc rien affirmer à cet égard. Berthiei

seul eut pu le dire, s'il eut laissé dcs mémoires.
'

Lcs difficultés relatives au duché de Panne sont hcureuscment tranchées par

ses négociations.
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L'armcc était alors sur lc pied de paix. —les troupes rentrèrent dans leui s

garnisons, ce qui n'avait pas cu lieu depuis $792, plusieurs corps furent, ré-

dtiits à leur cadre. —Berthicr à l'occasion de la paix entre la république fran-

caise, l'empereur et lc corps gcrmaniquc, avait donné unc fête magnifique au

premier consul tlans son hotcl de Paris, le 2 gcrminal an IX (23 mars 5801):
tleux gravures ont conservé le souvenir de ccttc fête. Des canons colossaux

portant lcs noms des victoires de la république servaient dc colonnes à une

galerie, salle tic bal, —dcs trophées dc drapeaux sortaient dc la bouche des'

canons.

Berthicr occupait l'hôtel dc l'angle du boulevartl et, dc la rue des Capu-

cines*. Ce bâtiment, ancien hôtel Bertin, embelli par le fermier-général

Reuilly, connu sous le nom d'hôtel dc la Colonnade, piit sous l'empire celui
' tl'hôtel du Prince de tVagram; en 1856 il devint lc ministère des affaires

étrangères. C'est devant cct hotel aujourd'hui démoli, que le 29 février f848
a éclaté la catastrophe qui renversa la monarchie constitutionelle ct amena la

(

république.

Le premier consul nomme empereur, k8 mai $809, institue sa maison niili-

taire: il lui faut, comme à Charlcmagne, de grands feudataires impériaux, il

crée alors ses maréchaux, dont lcs noms illustres sont comme les rayons dc

la glo!rc napoléonienne. Berthier est le premier de cette liste, oA sont inscrits

les noms de iMurat, Moncey, Jourdan, Masséna, Angereau, Bernadotte, Soulî,

Brune, Larmes, Mortier, Bey, Davoust, Bessières, Kellcrmann, Perignon, Lc-

fèvre, Scrrttrier.

. Dès ce moment Bcrthicr marche d'honneur en honneur. Sa fortune grandit,

avec celle de son maître, dont il va être lc satellite inséparable, il reprend le

portefeuille de ministre de la guerre confié à Carnot, par intérim, il est nommé

chef de la première cohorte de la légion d'honneur, puis graiid vcncur de

France, colonel général des Suisses, président à vic du collège électoràl de

Seine et, Oise.

I.c premier consul lui a~ait, déjà donne auparavant la terre de Grosbois près

dc Paris, qui appartenait à Noreau et qui fut vendue plus d'un million après

l'arrestation dc ce dcrnicr.

Bcrthicr s'était rendu à. Rome avec Murât en Juillet $800; pour assurer le

pape Pie VII, qui venait d'être consacré à Venise, de la bonne intelligencc

* Th. Lavallcc. Histoire (les trranr~ais.



qui allait' sèrvir 'de base au trailé signe jilus tavd, juillet, $802, entre Sa Sain-

teté et là république française. Pie VII, pendant son scjour à Fontainebleau,

l 804, remerçia Berthier de sa coüdüité nîodévée a Rome en f798.
Eerthier, après avoir assisté à Milan au couronnèîüent clc Napoléon comïüc'

i'oi d'Italie; qüitte 'encore son postè dc ininistre de la guerre pouv reprendre sé »

lonctiáns de niajov-général dans la, guèirc qui recáînmcnce avéc l'Autriche,

octobre I-805; Son habileté assure lc succcs de cettc rápide campagne. A.Ulinn

l'empereur' l'expédié au ~énéral Mack poui traiter de la reddition de cette place, -

pendant qu'il demeure à son mauvais bivouac pour être prêt à répondre aux

conditions de la partie ennemie; —. Bcrthicî y revint le soir apportant la capi-

lulation signée à Elchingcn lc .k8 octobie $80o'.

Austerlitz. clot glorieusement, eettc càmpagne ct c'cst. encore lüi qui signe
l'ainîisticè conclu avec le prince Jean dc I.ichtenstein. lieutenant général, lc
fi. décembre 5805.

Le 30 mars $80ù, Napoléon lui confire la pi'incipauté de Nccîchâtcl et Valaï&-

'in, qui venait d'être cédée' pav la Prusse.
. Berthiev prit dc cé monîent le titre d'altesse sérénissime, prince et duc dc

I

Neuchâtel et ne sigüa plus quc' dc son prénom Alexandre, l'empereur l'appela :
mon cousin. I e k8 novembre de la même ànîîée lc petiple ncuchâtelois prêta
sei'ment à François de Lespérut. son commissaire général et extraordinaire
dans sa principauté.

Berthier conserva ses fonctions de major=général aupics. dc l'empereui'.

Comme il nous serait clifficile de suivre scs actes aclministratifs comme prince
cle Weuchâtel; nous les reprcnclrons à la suite.

La guerre de Prusse venait cle commcnèer et, le pvince major-général ne
liouvait pas sc désister d'un cnîploi pocll' lcciucl il se sentait si nécessaire à
l'Empereur. Fi'édévic-Guillaume expédié à Napoléon uii ultimatum, pai' lequel
il exige unc satisfaction à tous ses gviefs et, l'évacuation irninécliat, ". clc toutes lcs

troupes françaises de l'Allemàgnc poui le 8 oc!obvc.
. « Tenez, maréchal, » dit l'empereur à Bcrthier à, la réception clc cette som-

mation, « on nous donne un rendez-vous d'honneur pour le 8. Jamais un Fran-
c çais n'y a manqué, :mais comme on prétend qu'il y a une bcllc reine, qui veiit
« être témoin du combat, soyons courtois ct marchons sans nous arrêter jus-
« qu'cn Saxe ».

Le 5 4 octobre, l'année prussiennc, battue à Jena, ouvrait à Napoléon lcs portes
de Berlin, oii il entrait le 27. L'année suivante, après Eylau et Friedland,



batailles dans, lcsqucllcs. lcs tlispositions tlu chef d'tqat-majoi' assurèreiît le succès

dc l'armee française, Napoléon l'allie î. tine famille royalç en dçinandant pour lui.

la main dc litlarierF1isabctli, fille du duc Guillaume dç BavièrerBirkcnfeld.

Ce prince se trouvait, à. Paris- pour solliciter un dédommagement potir unc

province qui. lui était enlevée. D~ns une discussion sur çette affaire Niapoléon

lui dit brusquemcnt : « Jc marie votre fille àBcrthier ». Lc prince; surpris de cette
manière imperialc de conclttre les mariages, se trouva mal, dit-on, dans la çham-

brc tle Napoléon, mais conseiitit ccpcndant.

On sc soîîvicnt t]c la grande passion dc Berthier pour. madamç Visçontri, qui

alors était libre. .I1 lui offrit, sa main quc la Milanaisc refusa, nc voulant pas se
gW.

mésallier, disait-elle. Bcrthier était pressé depuis longtcnîps des reproçhçs'dç=-

l'Empereùr sur son célibat. —« Mariez-vous donc, 'Bcrthiçr, lui disait-il'. ",« 'Je'-'

nc vçux. pas que i os biens passent à des collatéraux. » Le jopr dti refus ùc nia-

damc Visconti, Bcrthicr court aux Tuileries : « Sire, dit-il à l'Empereur, je suis

prêt à. rcccvoir la fcmmc que vous voutlrçz bien me donner. » —.
. « Jc vois çe quc

c'est, lui répond l'empcrcur. C'est un dépit, amoureux, je savais bien que vous

en arriveriez là, . Je vous ferai connaitrc dans la journée la femme que je votts

tlcstinc. » Ce fut cc jour là. qu'il proposa brusqucmcnt, cette affaire au-duc
Citiillaumc de Bavière-Birkcnfeld.

Ce mtuiagc fut pour 1es deux époux une source d'ennuis et de chagrins. .—.:

MatlameVisconti était devenue l'amie tic la princesse de Ncuclûtel ct l'on assure

qu'elle aida quelquclois à faire revenir la paix dans lc ménage. .

Bertliicr assiste à l'entrevue d'Erfurlh, comme il a assisté à l'entrevue du

Niémcn, et, la même annt. 'c, $808, t)ous le voyons cn Espagne à Burgos, à Tu-

letla'ct à la reddition dc ihladrid.

Au commencement tle la seconde campagne d'Autriche, $809, Berthier,

qui'avait recu avant soiî mariage le titre de Vice connétable, est nommé géné-

ial en chef'dc la grande armée, non quc l'empereur ait eu l'idée tle le laisser

agir longtemps d'après son initiative. Cependant il fut pçndant quelque temps

commandant effectif ct, suivant lcs liisjoiies militaires ct lçs mémoires dc ses

coiitemporains il commit de grantles fautes, cn laissant l'ennemi passer l'Inn,

l'lscr et occuper une part. i'e de la Bavière.

I.'cmpeicur avait, écrit. de Paris à Berthier. le 40 avril $809 : .

« Si lcs ennemis n'cntrcpron »ont rien, vous lais erez lcs troupes dons leurs positions jusqn'è

mon arrivèe. Mais s'ils èomn;cncent lcs hostilitès, vous rèunircz hicn vite l'armèc derrière lc

Lech. ))



Le prince de Neuchâtel avait interprète d'une certaine façon lcs ordres dé
l'empereur, il n'avait pas pris pour un commencement d'hostilités cetic occu-
pation de la Bavière qui s'était opéréc sans tirer un coup de canon.

L'empereur part en toute hâte le kI avril et arrive par Strasbourg et Stutt-
gart à Louisbourg, où il apprend que le. roi de Bavière a dû quitter Munich.
pour sc retirer à Dillingen sur lc Danube, que Davoust, est à I4atisbonnc et, que
lcs troupes bavaroises cherchent à se mettre n communication avec lui, —
l'empereur arrive à Donawcrk, où le prince de Neuchâtcl avait son quartier

générah —Napoléon aborde Btnthicr avec colère: « Ce quc vous avez fait me
« parait. si étrange, lui dit-il, que si vous n'étiez pas mon ami, je croirais quc
« vous me trahisscz, car Davoust se trouve en ce moment. plus à la disposition'

« de l'archiduc Charles qu'à la miennc ».
I.'armée française, il est vrai, se trouvait tronçonnée et il cut. éte lacilc à

l'ennemi de la battre partiellement. —Davoust, cn n'obéissant, pas aux ordres
de'Berthièr, avait obtenu plusieurs avantages.

L'arrivée dc Napoléon coupa court aux embarràs du général cn chef et Ber-
thier reprit son commandemcnt, à l'état-major;. par ses mèsures rapides et son

zcle infatigable il aide l'armce à reprendre les positions perdues un moment et
à Eckmühl nous le voyons comnae à Lodi faire dcs prodiges de valeur cn mar-
chant plusieurs fois à la tète des divisions bavaroises.

Il partage avec l'empereui toutes les émotions ct toutes lcs souffrances qui
prccédèrent la journée d'Esling, alors quc l'armée sc trouvait, enfermée dans
l'lie de Loban, séparée de l'ennemi par un petit bras du Danube. .. sans moyen

'
de communiquer avec l'autre ~ive;

Il demeura pendant le mois de juin au chîteau dc Schônbrunn pour y pré-
parer les mouvements et lcs opérations tic la jou) née dc XVagrans. C'est, pcn-
clant, ce séjour qu'eût lieu la.tcntativc dc Frédéric Strabs, qui avorta grâce à la
perspicacité de Bcrthier qui reconnut immédiatement un mauvais &lcssein dans
l'insistance que mettait. cc jeune homme à s'approcher dc l'cmpcicur. A IVa-

gram on est obligé d'arrétcr Bcrthicr qui s'expose à tous lcs dangers, .
le l5 Août, l'empereur lui don. na à Vien »e le titre de Prince de IVagram.

Le mariage de Napoléon avec l'archiduchesse Marie-Louise d'Autriche avait
été préparé à l'avance, c'était unc dcs conditions secrètes du traité de Vienne.
Berthier cst chargé d'aller demander la main de l'archiduchesse.

Le 8 mars l8$0 il est reçu solennellement, au palais impérial à Vienne et,

présente à l'archiduchesse une lcttrc et Ic portrait de Napoléon.



. . . « C'est, de votre cfeur, Madame, lui dit l'ambassadeur, que l'empereur,
« mon maître, veut vous obtenir. Il.sera beau de voir uui sur un grand trône,
« au génie de la puissance, les attraits ct les giâccs qui la font chérir. Cc jour,
« madame, sera heureux pour l'empereur mon maître, si votre Altessc impériale

« m'ordonne de lui dire qu'elle partage les espérances, les voeux et les seri-

« timents de soiI cceur. »

« La volonté dc mon père a constamnIe!It été la rnicnne, répondit l'archi-

« duchesse. . .; je donne avec le consentement. dc mon pcre nIon consentement

« à mon union avec l'empereur Napoléon ».
De $850 à 5%2 Berthier expédié dc France les ordtcs qui ont poul but de

tirer l'arlnée française cn Espagne de-la position la plus prccaire où sc soit,

jamais trouvé unc armée, et, de consolider le trône chancelant du malheureux

l'01 Joseph.

Berthier à cette époque était. arrivé au comble dcs honneurs ct de la puissance,—le bruit public avait couru après Jena, que Bertliier était désigné pour oc-

cuper le trône dc Prusse. En $809 on croyait que ilapoléo!I allait mettre sur

sa tête la couronne d'Espagne, et quc Bcrthier serait, nommé Vice-roi*. —Le
prince de Neuchâtcl ne pouvait du reste plus aspirer qu'à un trône, car il

cumulait tous lcs titres et tous lcs honneurs, ct ces honneurs et, ces titres étaient

accompagnés d'insciiptions de rentes et d'émoluments considérables. Napoléon

élisait à St-Hélcnc: Je lui ai bien don!té quarante millions.

Berthier, comme major-géttéral donnait, des ordres aux maréchaux ct aux

génélaux, mais avec une morgue et unc affectation de supériorité qui lui

ava!ent aliéné la bienveillance de l't', tat-major, il en était, vivenIe:lt, aAecté. Déjà

avancé cn âge et, faisant la guerre depuis 5778, on comprend 'qu'il avait dcs

droits à la rctraitc ct que le brave so'. dat de Montenotte, de Lodi ct dc ~&Vagram

* Lettre ilu roi Josop!i li Nal&oléon

Ma'Irid, S vléccmlorc 180!&.

« Tous les contes quc l'on ilébite ici "sur mon sort futur et.celui de l'Espagne vetavdent seuls le
« rapprochcnmni, dc tous les esprits et cmpéchoui, la pacification intérieuvc. »

M. A. Du Casse, annotateur iles mémoires du roi Joseph fait la réllexion suivante suv cc pass;&ge :
a Joseph fait allusion &&, unc foule dc bruits riilivulcs, vét&andus i& cette époquc dans Madriil et

« qui nc tciiilaiont qu'i& vicn moins qu'a faivc croive quc d'aprés les conventions arrétécs pour la
« paix avec l'Autviclic, paix signée a Prosboiivg, l'ompevouv allait mcttve sur sa tc!e la couronne
o d'Espagne, nonirncr I)crthier vice-roi, Josepli roi d'Italie, le prince de Ponte-Corvo roi dc Por-
« tugal, etc. , ctc. » Cos bvuits avaient pris unc certaine consistance ' Madrid.

(Le roi Josepli Mé&noivcsl.



dé»i&ait lc repos, aussi s'opposa. -t-il d'abord à. l'expé(lition de Russie. Unc armée

de ôûû, ûûû hommes s'avançait lcntcmcnt vers l'Orient, dc l'Eul'opc. I.es plus

braves nc pouvaicnt se d(', fendre d'une ccl taine appréhension sur l'issue dc ccttc

campa ne gigantesque. A Danzick l'empereur retint à souper ltlurat, Bcrthiel

et Bapp, qui, craignant à devoir s'expliquel sur la gucrrc gardàicnt unc silen-

cieuse réserve ct protcstaicnt, tacitement.

—« Jc vois bIen AIIcs»NUI's qUÇ Vous n 'Ivcx plus envie dc faire la gucrl'&'.
'« leur dit l'cmpercur. I.c roi de Faples voudrait nc plus quitter lc beau clim;Il,

« de son royaume. Bcrthier désire chasser dans sa terre dc îlosbois et Bapp
« est impatient d'habiter dans son hôtel dc Paris ». 1]app sciI1 cut. lc courage
&lc 1 avouer.

ibapoléon, dit, un histol ien ùe l'empire*, nc pouvait &lu rcstc s'cn prendre qu''I
'

lui-môme du changcmcnt qui avait pu s'opérer dans l'àmc dc quçlques uns dc
scs généraux. , An milieu du faste dcs coul's, dcs excitations &lu sybaritisme

monarchiquc, dcs jouissances ct dcs séductions de la grandeur, le roi de, i4p]cs
et le prince de Wl'euchàtel n'avait. pas d(l conserver lcs habitu&les aventureuses,
l'ardeur illfatigablc ct l'insouciance intrépide qui avaicnt. pl& distinguer Murât

ct Bcrthier soldats 'dc l'armée d'Italie.

« Fous rcgrettcrons Ia paix, dirent-ils, mais mieux vaut la gucl rc aujourd'hui
qu'un arrange&ncnt suivi d'unc paix boiteuse. Cc serait. toujours à recom-
men cor ».

Bcl'thlel' et Nul'al tel'glvcïs(fent encol'c ct ]c nlaltl'c allqUcl !1» obéissaient,

humblement jadis, fut obligé' dc prier. Berlhicr, quc l'empcl cul appelait fami-
lièrcmcnt m(I femme, fut vaincu par lcs carcsscs et Ics sollicitations &lc son ami

ct l'on entl'a cn campagne.

AYiteps](, Smolcns]- et la 1&&los](osa s'inscl'ivcnt glolieuscnIcnt, sur la Ioule
quI conduit, et s'arrôtc à Moscou ; ici la part de l'amitié esl, bc]le pour Berthiel.
il ne quilte plus l'empereur ct, lorsque les flammes cntoulcnl lc I(lenl]in, lcs
prièlc » &le Bcrthlcl' Ile peUvent dccidcr lvlapoléon I quilter ces décombres
fumants, il faut, que lilurat et, qu'Eugène sc joignent à lui pou& l'y forcer.

De Moscou le blillant chef d'état-major semble déchoir ùe la, sup&';I iorité qu'il

avait acqu':se dans cc poste. —I a position était plus grave qu'elle n'avait ja-
mais été, il est vrai, et l'on peut se demander, commenl tout autre que lui

-s'en fut tiré. ,

" Laurcn(, dc l'Aiddclic.



Il nc recommandait, nulle précaution nouvelle, dit un biographe dc Berthicr *,

il confondait, sans cesse la partie positive dcs ordres avec la partie conjecturale.

il éîait découragé, affaissé, peut-être aussi sc laissa-t-il parfois allev à quelque .

iesscntimcnt personnel. On lui reproche d'avoir essayé dc rendre Davoust,

odieux à. l'empereur, ct contiibué ainsi à éloignei' dcs postes importants des

liommes très-habiles. I.es dilibévations qui ciircnt lieu à Maiienbourg ielativc-

ment au choix du chef, auquel Napolion dî)t laisser lc commandement, en s'é-

loignant de l'armée, firent, éclatev ccs haines secrètes. Davoust parla pour le

vice-roi ct Bevthiei qui pi'oposa Aliirat y mit tant de chaleur, que Napoléon en

fut étoi)nî;. Davoust en lc réfutant nc s'en tint pas à des arguments calmes et
'

modircs, il cxprima des doutes sur la capacité ct u)ème sur le courage du

prince dc %agvam, et ce (pi'il y cut de plus fielleux pour celui-ci, c'est que

son adversaire triompha. —Il vcnalt d'avoir unc altercation vive a)'ec l'em-

percuv lui-m('. me, et il était navré et stupéfait de ce que, prenant, le chemin de

la capitale, Napoléon ne l'emmenait pas avec lui. « 14ien, avait dit. celui-ci en

parlant, rien, maigri n)on abscncc, ne sera changé daiis la forme ct l'oi gani-

sa!ion dc l'armée. Daru, Bcrthicr rcstcnt avec n1es fidèles soldats. Ces dispo-

sitions sont u » gage dc mon pvochain retour ». Daru demeura au milieu dc

çettc armie désorganiséc, ma'. s Bertliici' ne se rendit qu'à la foi cc, —tous les

titi cs au rcîoul' cil Fl ailcc, qu il Invoqila aul)l'cs îlc l enlpci(lui' : l'Igueul' dii

climat, inutiliti dcsapréscncc, fatigue, âge, serviccs rendus, tout fut, inutile:

« l'ai bcsoiii à1'avinée, lui dit l'empci'eui, dc la riputatio:1 que je voiis ai faite »

ct lui reprochant lcs bicnfa'ts, dont il l'avaiî, comblé, il lui donna vingt-quatre

lie »res pour se dicidev, lui déclavant. qu'cn cas dc refus il lui eiijo'. gnait. dc sc

i etii cv daiis ses terres et de n'avoir jamais à se retrouver en sa présence. —
Beithicr fut profondément affligé, mais il se soumit ccpcndant, quoiqu'à re ret,

ct reprit. son poste, mais il n'avait, plus à. faire qu'à l'ombre d'une armée, qu'ù

des cadvcs incoinplets. Un régil)îent n itait plus repviscnti que pai un batail-

lon et un baîaillon pav unc compagiiic, dcs corps même avaicnt ëntièrement

disparu. l.es ovdves sc multipliaicnî, cependant, ct, malgré lc désastre de cette

cîïioyab!e retraite, on trouvait encore moyen île rire de ces ordres, qui nc

liouvaient. trouver leur des ti »ataire.

Cependant avant, le passage de la Bérésina le prince de Neuchitcl lança un

ordic heureusement, inspiré. Cet ordre copii.' à la main et fixé sur les ma'. solîs

cn ruine, les arbres et. les poteaux de route adjurait tout ofticier ayant un sabre

* l)logeai&i&ie uuiveeselle (le Miel)aud.
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et un cheval, de se rendre au quartier général pour prendre rang dans un

escadron spécial, destiné à escorter l'empereur et auquel la qualification d'es-

çadron sacre fut donnée.
Il

. En une semaine cinq-cents hommes furent organisés en compagnics, com-

mandées par des généraux dc division, ayant pour licutcnants ct
sous-officieras

O

dcs généraux de brigade et des colonels, cet escadron accompagna l'empcvcuv

jusqu'à Molodelschno,
' d'où il partit sur un simple traîneau pour revenir cn

ïrance.

Fapoléon n'en voulut, pas longtemps à son ami malgré lcs outrages de Da-

voust. , qui auraient pu le faire baisser dans son esprit;. cependant après la con-

versation citce plus haut, Napoléon ému s'écria: « 11 m'arrive quclqucfois dc

douter de Ia fidélilé dc mes plus anciens amis; mais alors Ia, tête mc toürnc cl;

je chasse le plus loin quc je peux ces funestes idées. »

1'armée suivante nous le retrouvons à Lutzcn, à Dresde. I.e duc de Casti-

glione arrivant à Leipzic avec un corps nouvcllemcnl forme, trois régiments

dc ce corps organisé à tVurtzbourg n'avaient pas encore inauguré leurs aigles.
Berthier en sa qualité de Vice-connétable organise ccttc cérémonie qüc présida

l'empereur. Mais le soir de la mémorable journée dc Lcipzic où quatre-vingl-

quinze-mille coups dc canon furent tivés, Herthier apprend que les munitions

sont épuisées; —il ne reste qu'un parti à prendre, la rctraitc, qu'il dii igc suv

Hanau el dc là sur Nayencc.
'—Ici la terreur esl grande, l'empereur' ct, lc

prince dc Neuchatel parcourcnl les rues à. cheval pour rallici' lcs fuyards, l'es-

pérance n'était cel:enda »t pas moite au cccur de Ai'apoiéon, dit un des mavé-

cliaux. « &Napoléon, écrit )!armont, convenait dans lc tète-à-tête de sa fiche« sc
position, ct puis il concluait toujours à la.fin dc chaquc conversalion par es-

pérer. Quand nous étions plusieurs amis avec lui, son langage d'espévancc

dans l'avenir était plus fier cl plus décidé, le nôtre constamment, Ic même et,

fondé suv une conviction profonde d'être à la veille d'une caiastrophc. Quand

je dis nous, jc parle dc moi, dc Berlhicr, du duc de Vicencc ct de quelques

autres généraux, quc l'cmpercur admettait familièi'émeut le soir aupi ès de liai.

Fous chcrchioiis à tout prix à l'amené! à faiic Ia paix. »

I.a catastrophe arriva et au mois de janvier 481tt toutes Ics aimées de l'Eu-'

rope, excepte celles de la Turquic étaient coalisées contre la France cl la pres-
saient de. tous côtés.

' 'klarmont. ihfomoiros. Liv&c XIX.
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« Sire, éciivait lc roi Josc]&h à l'cmpercur le 29 flécembre. $8&0, la violatioii

« du territoire suissc a ouvert la France à l'ennemi. »

La Suisse, comme pour adhérer à la vio]ation de son territoir c, envahissai],

la Franche-Comté avec un corps dc 50,000 hommes sous les ordies du géhéra]

dc Bachmann.

Bans lc nortl l'empcrcur et, son héroïque armée luttent comme des lions.

Bcrthiei cst partout —c'cst ]e dcrnicr effort de cc soldat, que nous avons i u

avec Rochambeau' sur les bords de ]'Ohio, —à la Rothière, le combat sc pro-

longeait pentlant la. nuit, Berthici traverse les lignes françaises. ; les armées sonl,

si prcs lès unes dcs autres, qu'il prend lcs sentinelles des Alliés pour celle iles

Fran cRls.

A Bar-Sur-Aube, otl lcs Russes se retirent après un combat, meiirtrier, l'cni-

pcrcur et son état-major sont, assaillis par une colonne de cava]eric, quelques

cosaques percent le groupe qui entoure l'empereur. Tous les officiers mettent

]c sabre à la main, ]c colonel Gourgaud tue deux des cosaques qui s'é]ançaient

sur ]'rmpereur, qui lui-même avait l'épée à ]R main. —'Lc chapeau du prince

dc Ncuchîte] est traversé d'un coup de lance.

A Vauchamps Berthier écrit au roi Joseph du champ de bataille mémé : 'Nous

avons culbuté Sacken et Yorck, « nos troüpes n'ont jamais été plus animées,

« tous les paysans viennent les embrasser. Cette journéc sera une des plus

« belles des trois qui l'ont précédé. »

I,a conduite de Bcrtliicr cst admirable, scs lettres, ses bulletins après les

journécs dc Montereau, Craonne, Laon prouvent que jusqu'à Fontainebleau il a

défendu ct servi vai]]ameitt son empereur et son ami ct que toute idée dc tra-

hison Iui était étrangcre. —Ces accusations sont demeurées jusqu'A, aujourd'hui

sRiis pi'cuves et nous sommes heureux de pouvoir le dire, il n'est pas possib]c

d'admettre quc l'ami et ]e confident de. l'empereur ait jamais pu jouer le rêi]c

tl'espion ati scrvicc des Bourbons. Qu'il ait reçu des sollicitations de leur pait,

le fait n'est pas douteux. Cette façon d'agir leur élait du rcstc' fami]ière, M.

Fauche-Borel de Feuchàte] Riait été. chargé en 5806 de cette mission délicate.

qui n'aboutit à rien. Laissons lui raconter ]ui-même ses instructions à ccl.

é 'ird.

« Il s'agissait dc rattacl:er à la cause de la n~onarchie le major-général Bcrthier devenu réccni-

ment prince dc Ãcuchàtel. J'ignorais absolun;entqu'il lui eut été fait au nom ùu roi en l'?98 ci,

lorsqn'il n'était que général, des ouvertures et dcs offres proportionnés à pétenù »o iles se&vices

' lrauchc-Borel. Mémoires. Vol. III.



&pi'il aurait pu vendre alois. . . . . Il s'agissaiL doue &lc vcnoucv un(. no&ircllo né ociatimi avec 1(.

général 13ortf&fcr dc&venu princo. Pou& cot effet jo reçus, d'apvés lcs oidrcs du roi une lettre d«

con&LO d Avaray cf, des lnsfl uv tiens scc&'ûtcs dont lc con&te elalf, l Unique coulhlcnL.

u Dîp(chc dc II. lc comte d'l(raray &( l&aucf&e-Borcf datéc do Mit&au lc 10 juillcf, 180',i.

« Dans la copie des instructions, I&). voi s'exprime cn ces fcl'nies : « Il esL appavcnt quc M. IBcv-

.i thier est an voi ; un hommo dc son c;ivactûvc nc doit, point laiio dc uiavclié. La gloire esf, Louf,

n pouv lui& cL vien n'cst plus glorieux qu&. lc Iôlc auquel il csl, désorlnais appelé. I e l»i veut ce-

pendant lui donner tout, &lo sliitc Ic grade &1c lieufenanL-général ol, h) coldo&i vongo S'il désivaif.

& unc place au Conseil, peut-&. trc !c dépavtoment dc la guevi'C, of, qu'il y tint absolu& »cnt, on h)

« lui pron&cttraiL, cfc. »

Berthier commanrlait alors l'armée d'italie.

l"auche-Sorel ajoute plus loin :

&r Retenu i&, Lolld&os f)oui' d aùt&cs services csscntiels ii, Ia ('&I«se du roi, jc &ie pus n&oi-u&în« )

s« ivre la né ociation. . : Toutofois mon fvèrc lit rcmeftre pav uno voie savc au prince &1c Ncu-

cliatcl, copie des insLvuctions d& Laillécs qui m'avaient éfé tvans(nisos. S'il n'a point oséc«Lî IC

pl'ojeL qui lui élait oifort, on n'a pu aLLvihuol' sa, plu(lcnfc incvfic quh&u. '( cii&consfancos dans los-

q »ollcs il sc ti ouvait placé. 'fouj »iii s csf;il vrai de divo qu'au&( you); d« voi, il a tenu nnc con&lui Lc

l&vopre && justifier qu'il attendaiL lc moulcnL favorable pour sc plononcov, .')

)l est éviflent, , quc Berthicr avait réçu la communication dont, parle ï&auche-

l', orel:et probablement plusieurs autres, car son passage de Napolèon h Louis

XV111 fut trop rapide polir n'avoir pas étt( méditè longtemps. Mais ce fait n'im-

plique en rien l&idèe dc trahison; d'aimée vendue, de correspondances secrètes

rlont on accusa plus tard le prince de Neuchîteh Bcrtliier mourant bravcmcnl.

à lhar-sur-Aube, a la Rothière ou à Vauchamns cut èt&l une dcs belles figure~

fje cotte brillafitc èpoquc. L'ami, le compagnon de g1oire dc l'empereur mou-

lant, sur un champ dc bataille eîft clos sa carrière d'une manière digne d'envie.

Mais ici commence l'ombre, ct l'historien ne trouve maintenant dans 1a vie dc

Berthicr que des faits qu'il nc peut, atténuer.

Napolèoü ètait à ïontaincblcau off il réunissait à pcinc soixante mille hommes

des restes de son armèe, tandis quc les Alliès entraient. dans Pari.-. Uli conci-

liabule eut lieu clin le prince de Neuchatel sous l'influcilcc de monsicul dc

'l'allevrand. —1I&apolèon devait abdiquer, ceci y avait ctè-&]~',c';d; cfi piincipe

&:t on av~tt résolu île se porter fI, des extréfnttés fdchettses, s'il n'y consentait dc

bon gré'. Les fronticres dc la l&"rance devaient ê;tre conserv&ies intacjes, —
l'empereur 41exandre cn donna lui-m&'. me l assurance a la commission des fiiar&.'-

chaux qui se rendit. auprès de lui depuis l&'ontaineblcau; l'oeuvre de l'armée

française, pour laquelle il avait la plus haute estime, devait, nc reccvo!r aucune

. atteinte.

* Savary, duc de norigo. 'Liéinoivcs. Volunle VII.



La chî!tc dc l'cmpcrcur était cc&taine, on voulait le quitter honorablcmcnl

ct sc pr(parc& &1c nouvelles positions sous lc gouvernement qui allait naître. BCI-
l

thier était à ïoIItaincblcau. Napoléon lui t(&n!oigna le désir de l'emmener. BCI-

thier protesta dc sa f!délité ct lui promit de nc pas l'abandonner, mais il de-

manda. quelques jours pour aller à l'aris règlcr scs aAaircs ct brî&lcr des papicIS

restés dans son cabinet, .—L'empereur nc sc m(pI it, point'à ce prétexte. « Bc&-

« th(cr, lui dit-il, vous n'accusez pas vrai, vous avez tort. Si vous voulez mc

« qulttcï~ Il faut lc d&ïe franchelncnt. » Bcl'th&cï fïo(ss&' dc cc soupçon~ Ienou-

vellc dcs protestations qui nc convainquircnt, pas pcmpcrcur.

« Allez, Bcrthicr, aHez à l'aris, lui dit-il, vous y avez d'autres affaires; mais

« jc vous lc prédis, nous ne nous reverrons plus, ct. quelque, assurance quc

« vous me. .donniez de ~otrc retour, je n'y compte pas. »

ït pendant qu'il s'éloignait, Napoléon sc tou!'nant vers un officier resté fidèl&'.

« Vous voyez, dit-il, cct homme ([ui s'cn va ct quc j'ai comblé de bienfaits.

« ch bien il court se, sîlir ct quoiqu'il m'ait dit, il nc Ievicndra plus ici. »

En etfct Berthicï ne revint pas à ïontaincbleau.

Auclqucs jours après l'abdication de Napoléon lc prince dc Netichatc) ad!css&.;

îu sénat une adheslo&1 alllsl conçue.

« Sénateurs !

« L'armée csscnticllemcnt, ob&';issantc, n'a pas délibéré, elle a manifesté son

« adhésion, quand son devoir le lui a permis. Fidèle à scs serments, l'arm«',

« sera fidè]e au prince quc la nation appelle au trône dc scs ancètrcs. —j'a&l-

« hère pour moi el, mon état-majoI' aux actes du Sénat ct du gouvernen!ent

« provisoire. » Puis il vint à Compiègnc pI'ésentcI' à S. iM. l.ouïs XVlll a&I

I om dcs Marécl!aux l'hon!ma c deleur profond rcspccL

« Sire&

« Après vingt-cinq ans d'incertitudes ct d'orages lc peuple français a Iem!s

« de nouveau Ic soin dc son bonheur à ccttc dynastie quc huit siècles de gloiï(

« ont consacrée dans l'histoire du monde comme la plus ancicnnc qui ait cxist&'.

« Comme gucr&iers ct co!nme. citoyens, Ics Maréchaux de ï!ance ont été po&-

« tés par les mouvements de leur '. mc à second('. r cet élan dc ia v010nté nat!0-

« nale. Conf&ance absolue dans l'avenir, admiration pour la grandeur dans l'i«-

« fortune, tout jusqu'aux antiques souveIIirs concourt à exciter dans nos gueï-



« i iers, constants soutiens de l'éclat des avmes françaises, ccs tva »sports quc
« votre majesté a vu éclater snr son passage, déjà, Sire, lcs accents de leui.
« ieconnaissance vous avaient précédé. Comment pcindrc l'émotion dont. ils

i

« furent pénétrés en apprenant, avec quel touchant, intérêt, Votic iVla„'esté, ou-
« bliant ses propres malheurs, ne semblait depuis longtemps occupéc que dc
« ceux des prisonniers français? Peuinzporte, disait-elle au mag »anime Alexan-

« dre, sous quel drapeau ces cent cinquante mille prisonniers ont serez, ils sont
« malhezcrezcx, je ne vois en czars que znes enfccn, s. » A ces paroles mémorables

que le soldat redit au soldat, , quel Français pourrait méconviaitre lc saiig du

gi'and Henri, qui nourrissait Paris assiégé'?

« Comme lui son illustvc fils vient, réunir tous les Français cn une seule fa-
« inille. Vos armées, Sire, dont Ics maréchaux sont aujourd'hui l'organe sc
« trouvent licuveuses d'être appelées par leur dévouement el, leur fidélitc à se-
« conder d'aussi généreux efforts. »

Le roi répondit avec une bonté touchante au discours dc Bcvthiev, dit lc
journal officiel'. Sa majesté s'est, levée quoique souffrante de la goutte, et sa';—

sissant le bras des mavéchaux qui étaient le plus pris d'elle, '

dit avec CKusio »

dc coeur: « C'est suv vous, messieurs, quc jc veux toujouis rn'ap;iuyer, - ap-
« prochez et entourez-moi, vous avez toujours été bons français. .l'cspii'e que
« la France n'aura plus besoin de vo'.rc épée. Si jania'. s, cc que k)icu ne veuille,
« oit nous forçait à la tirer, tout goutteux quc je suis je inavchevais avec vous. »

Le roi fit soi& entrée à Pavis le 2i avril. —Un témoin oculaiic du fait,
'* s'ex-

prime ainsi. « J'étais dans la foule occupé à voir passer' le covtègc, il rappelait,
il est vrai, quelques souvenirs, mais le tableau cn éta~t pénible. Si l'on avait,

1

vu à cheval à coté de la voiture du ioi, les hommes qui avaicnt partagé lcs'

inalheurs de son exil, cela auiait liavu naturel, mais il y ai.ait (luc quc chose
d'indécent à voir figurer à la suitc dc 1 ouïs XVI11 des liommes qui occupaie »t
les premières places dans les marches triomphales de, l'cmpci cui.

Le peuple qui a plus qu'on nc l'imagine lc scntimcnt. des coiivciiaïces ne
ménagea pas Berthier ; j'entendis à diverses reprises la foule lui cvici' : à l'ilc

il'Elbe, Berthiev, à l'ile d'Elbe ! »

Nous avons vu que ]e prince de Ncuchîtel au commenccuicnt de la cain-

pagne de Russie sollicitait, sa retraite ct que l'empereur l'emmena presque dc
force. Berthier, il est vrai, avait des raisons pour réclamer ce droit ct il Iui

'

* Gaeeite cte l'~acacc, a mai 18i4."Savarr, duo do novigo. Meraoires. Volume Vli.



tavdait de „'ouïr en paix dcs richesses acquises pendant la guerre; —il: avait

formé depuis longtemps le projet de sc retirer à Neuchatcl, où un palais lui

avait, élé préparé.

Ce palais acheté cent soixante quinze mille francs à messieurs de Pourtalès.

par un décret du 1% aoùt 1813 daté de Dresde, était déclaré inaliénable et in-

variablement affecté à la résidence des souverains de Ncuchàtel.

Berthier devait, y établir sa cour, et y faire, disait-il, le bonheur de ses

sujets.

La paix lui semblait maintenant le meilleur dcs biens et, il y aspirait de toul,

son cceur. —Ilyvo)ait s'enfuiv devant lui, celte heure tant, désirée, peu1-être.

inême avait-il la ferme intention dc revenir-à Fontainebleau, comme il le pro-

mettait à l'empereur, -mais le spectacle de ce qui se passait à Paris et la réac-

tion des esprits le gagnèrent sans doute, et il préféra faire comme tous, aban-

donner son maître et son ami. Les manières ostensibles qu'il y mit. , ses discours

au roi et au sÇna1 sont, il est vrai, bien surprenants, el c'cst cc côte de la.chose

qu'on lui reprocha, car il ne, fit en somme que ce que firen1 tous les autres,

à trop peu d'exceptions près. Malgré ses, défenseurs, Berthicr est inexçusable,

sa faute fait pâlir sa brillante carrière de gloire. Mais nous repoussons ici haute-

nicnt-l'accusation grave qui. pesa sur lui, d'avoir conspiré contre la vie de l'çm-. .

lieveur, à Fontaincblcau. Berthier, faible de caraçtère, il est vrai, ne put s.'.ou.-.

blier à ce point, et ccttc accusation, n'cst pas suffisamment forumlee pour, quc

nous nous y arrêtions.

Après l'abd ication, l'impératricc Marie-Louise, part de Rambouillet pour Vienne,

ct c'est Berth', cv qui lui donne l'hospitalité le premier jour, dans son chàteau.

de Grosbois, l'impératrice avait passé par Versailles.

Le 3 juin Bcrthier signe l'acte de renonciation à la souvei:aineté et au titre

de prince de Neuchâtel et Valangin.

I.e roi le confirme dans sa dignité de maréchal ; le 0 juin il- cst porté sur la

liste des pairs de France, puis nommé-capitaine d'une des deux compagnies

de gardes du corps qui furent ajoutées aux quatre premières, il prit le comman-

dcmcnt de la compagnie Wagram, et Marmont celui dc la compagnie Raguse ;
il cst. nomme commandan1 dc l'ordre de St-Louis.

Malgré cela Louis XVIII se méfia de lui, quoiqu'il fut franchement, rallié au

nouveau régime, Bcrthier avait reçu dcs lettres dc l'ile d'Elbe et, le roi en fut,

informé.



—30—
Marmont raconte le fait lui-mcme'.

« Il V eut vers lc mois d août un évèncment qui sert à peindre Ie caraclè&o calme et indi%reui,
de Louis XVIII. Au retour d'une chasse et d'une fète qu'avait donne Ic duc dc Berry au bois d »
Boulogne, M. de Blacas se rendit chez moi et me dit avoir ràrdre du roi de me conduire rhez luisur-lc-champ. . .. Je m'y rendis ; lc &'oi inc dit : Jc viens de rcccvoir l'avis quo le prince &le Wagrau&cst cn correspon&lance avec l'Ilc d'Elbc et qu'il en a reçu unc lettre il y a pcu dc jours. Comme
il m'en a fait un mystère, cette correspondancè est coupable. —Rendez-vous chez lui avez Monsieu&
&le Blacas, et demandez lui l explication de cc fait. S il en ost ainsi, vous l arrèterez ct lc conduirezà Vincennes. J'ai pensé qu'en vous choisissant, v&, us qui ctes doublemcnt son camarade, colt&,mesure de rigueur lui sorait moins pénible. a Si la chose eut existé dans l'esprit quc supposaitle roi, et cette supposition pouvait seule motiver un acte aussi sévère et aussi éclatant, Ia choseétait très-grave. .napoléon en rapport avec son ancion major-général, pouvait faire craindro uno
& onspiration ot une révolution pr ochainc. Assurément il y avait pour I ouïs XVIII sujet à réflexion.Eh bien je lc trouvai dans son cabinet; occupé à lire Andromaque.

« Jc mc rendis chez Berthior et, lui dcman&lai l'explication dc cotte pré&on&lue correspondance.Il me dit qucflcctivemcnt il avait ro&u une lettre du général Bertrand pour avoir dcs livres, il enavait parlé au roi et celui-ci se le rappola.
« Cependant il parait que lc roi ne fut pas convaincu, ca& sa froideur avec Berthicr augmenta

&le jour en jour et au mois dc mars lsl 5 c'était presque une disg& àce complète. »

J.'empereur, de retour de l'ile d'Elbe, était le. 20 mars à ïontainebleau, tan-
dis que Louis XVIII se rendait à Lille par Bcthunc ct St-Orner, accompagné dc
la cavalerie de la maison du roi avec Berthier, Marmont ct, Lauriston. —],e
prince dc Wagram semblait avoir pris franchement parti contre l'ttsurpa!ettr e »
accompagnant Louis XVIII; mais avant que dc passer la frontière, il écrit à
un général, qtt'tl n'est pas l'homme dtt roi, mais qu'il est l'homme de l'armée
ct des ïran&;ais avant lout, qu'il veut servir son pays et nc pas émigrer; enfin
il se recommánde déjà à la générosité de l'empereur'.

Napoléon lui écrivit peu après.
« Concevez-vous, disait l'empereur à Bapp aux Tuileries, concevez-vous

« cette béte de Berthier qui n'a pas voulu rester, il reviendra; je lui pardonne.
« tout, à une condition cependant : C'est qu'il mettra son habit de garde du
u corps pour paràître devant moi et tout sera fini ». —I.'empereur avait, disait-'
il, l'habitude de son Berthier et l'aimant encore, il lui eut pardonné de grand
coeur, mais l'ami n'osa pas revenir, et mal vu du roi,

'
en proie à toutes lcs per-

plexités d'une position douteuse, il quitte Gand pour se rendre à Hamberg en
Bavière, dans les terres de son beau-père. —Là aussi mal vu des princes alle-
mands, mal vu des Bourbons et des impérialistes, nc pouvant plus retourner
ni aux uns ni aux autres, il tomba dans un découragement profond, ses facul-

* Marmont. Mémoires. Livre XXI. Vol. VII.
'* Savary. Mémoires.



tés morales s'altérèrcnt, —une fièvre chaude s'empara de lui, il refusa toute

nourriture, et un jour, au moment où passait un régiment allemand marchant

vers la France, musique en tête, on releva un cadavre sous les murs du palais

qu'il habitait. C'était Berthier 1

Cette triste'mort fut attribuée à un suicide, cependant dcs bruits contradic-

toires circulèrent, à cet égard; mais comme aucun écrit, aucun témoin oculaire

n'ont précisé ce fait, nous ne mentionnerons pas des on dit qui entacheraient

des noms honorables.

Telle fut la fin de cct homme qui avait assisté aux gloires de la république,

et, qui arriva aux premières dignités des gouvernements de l'empire et de la

restauration.

îornme nous le disions au commencement, Berthier résume le type le plus

complet du chef d'état-major, et les généraux, , ses collègues, nc lc jugent pas

autrement. Tous lui rendent justice, même scs ennemis. —Et Berthicr en
,I

avait. plus quc personne; n'accordant pas avec affabilité et refusant avec dureté,

selon l'expression de Bourienne, assez égoïste, brusque, tranchant, appelé par

sa position à. donner des ordres aux maréchallx ses égaux, il n'eut pas le talent

.de se faire des amis.

De petite taille, mais doué de muscles d'acier, il endurait les nuits d'insom-

nie, les rigueurs du bivouac, ct toutes les intempéries des saisons sans se plain-

dre, passant les jours à cheval, écrivant, au débotté pour remonter à cheval

ensuite, sans s'étonner en rien ni se douter même dc sa force (on dit qu'il passa

huit jours et huit nuits sans dormir). .—Complet daris sa spécialité, rouage ad-

mirable ct nécessaire de cct, édifice gigantesque de la grande armée, dont il

prépaia toutes les campagnes, rédigea tous les ordres du jour et tous les bulle-

tins, la triture dcs combinaisons militaires lui étaient devenues:si familières,
t

qu'il savait l'effectif de chaque corps, son aptitude spéciale et qu'il n'ordonnait

sa' mise en mouvement qu'à coup sûr. —Sa mémoire était prodigieuse, il ren-

dait un compte exact d'un régiment, en expliquait la forniation, la coniposi-

tion, donnait, les noms des officiers les plus inférieurs, indiquait les cantonne-

ments. ct Ics munitions. —C'était. un état d'effectif vivant que l'empereur con-

sultait à coup sûr. —Admirablement placé comme chef d'état-major, il ne

donnait son avis que lorsqu'il (tait consulté, s'effaçant toujours devant le génie

du maître, il ne faisait qu'aider ct compléter les grandes combinaisons de Napo-

léon, doiit, on l'avait surnommé le bras droit. . —Ce bras droit agissait, exé-

çutait religicùsement ct nc cherchait, pas à faire triompher ses opinions, dont



il était sobre du reste —il n'invenlait. pas, mais il-agissait'vite et bien, —il

'érionc, 'ait ses ordres'nettenient et brièvement et sortait du dédalc des. évolutions
: militaires lcs'plus 'emhrouillécs avec une lucidité 'remarquable.

Berthicr était nécessàire à Napoléon, dont il comprenait et'saisissait la'pensée.

ülapoléon l'aimait, il avait l'habitude'de son Berthier, le mot de l'empereur qiic

'nous citons en tête de cette notice 'est Ic plus grand élogc~qu'il ait rendu à son

chef' d'état-ma„'or.

Elève dc Napoléon, qui lui apprit sa manière, l'cmpcreur pouvait. dire dc 'lui

ce mot un'peu brusque prononcé à. S"-Hélène dans'un moment. d'humeur :

r« C'est'moi qui en ait fait un aigle ».

Il comprit du reste parfaitcmcnt, sa position, et nc rcchcrcha jamais un com-

mandemcnt supérieur, nous l'avons vu gi':neral en chef en Italie demander avec

'instancc à reprendre'son poste de majoi'-général.

Il ne chercha jama'. s à. briller par l'esprit et la conversation, on l'acciisc

même d'une certaine lourdeur qui tenait sans doute à la brusquerie de son ca-

ractci c, peu enjoué, il avait en outre une prononciation désagréable qui lui nui-

sait comme homme dc société, plein de zèle et de déférence pour'l'empcreui.

il était, cn rcvanchc hautain avec ses collègues. Bonaparte, 'dit un'biographe

de Berthicr, expliquait cettc anomalie apparente, en disant: « Rien dc si im-

périeux que la faiblesse, appuyée sur la force, voyez les femmes ».

Si Bcrthier'fut susccptiblc dc grandes 1&assions amoureuses, l'amitié n'éiait,

pas solide chez'lui, nous lc vo~ ons abandonner bassemcnt l'homme qu'il n'avait

pas rluilté pendant près de vingt ans et laisser à sa mauvaise fortune celui dont.

il avait partagé lcs jours heureux. —Aussi devint-il odieux à tous lcs partis

et sa fin misérable parut-elle à. chacun comme une juste rémunération.

Ft. cependant l'empereur ne lui en voulut pas; ccttc grande àme conserva

pour lui un peu de l'aniitie passée, —voici cc que raconte un des historiens

de l'empire*.

ülapoléon annonça lui-même sa fin prochaine à scs amis qui le croyaie »i,

mieïix.

« Vous ne vous trompez pas, je vais mieux aujourd'hui, leur dit-il, mais

« je ne séns pas moins que mà. fin approche. Quand -jc serai mort, chacu »

« . aui'a la douce consolation dc retourner en Europe, vous reverrez les uns vos

«, parents, les autres vos amis, 'et moi je retrouverai mcs'biaves aux Chainps-

* Biographie universelle de Michaud.
** I.auront, de rArdèche. Histoire de ivapoléon.



—'3 '3—
« Elysées, oui, continua-l-il cii liaussant la voix. Klébci', Dcsaix, Bessières,

« Duroc, Ney, Murât, 1ilasséna, Bcrthiei, tous viendront, à. ma rencontre, ils

« me parleront ric cc qiic iious avons fait, ensemble. ,le leur conterai les der-

« niers évènements dc ma vie, en mc voyant, ils viendront tous fous d'enthou-

« siasnie ct dc gloire, nous causerons dc nos guerres avec lcs Scipiou, Ics An-

« nibal, les César, les Frédéric ll. Il y aura plaisir à cela, à moins, ajouta-. t-il,

« cn riant. , qu'on ait peur là-'bas dc ~ oir tant, de guerriers ensemble. &

Beithicr reçut prcsquc tous lcs ordres militaires dc l'Europe, après la croix-
ile la lé~ion d'homieur, l'aigle noir dc Prussc ct l'or drc dc St-Hubert. ric Bavière,

qu'il porta les premiers, il fut nommé succcssivenient grand croix de l'ordre

militaire dc Bavière, chevaliei dc l'ordre ile St-André deIhissic, chevalier de

l'ordre royal ilc l'aigle d'or, dc IVurtemberg, dc la couronne dc Saxe, grand

ci'oix de l'ordre de St-Ileniy dcSaxe, dc la fidélité ilcBadc, grand commandeur

de l'ordre royal de westphalie, commandeur grand croix des ordres du grand

duc de liesse, de St-Joseph de'Vurtsbourg, de St-Etienne dc Hongric, etc. ctc.
Bcrthier laissa' une fille ct un lils né cn 1840, qui fut nommé pair de France

par une ordonnance de Louis XV111 lc 2~ août 181b, ct qui vit éloigne de

la cour de Napoléon 111.

Berthier a écrit unc i'ela(''on. des ccnnyagnes du généia1. 8onnparte en Egypte

rr, en Syr",'e. (Paris, An 8, 4800), relation d'un caractère tout officiel, et qui,

selonBourienne, fut éciite par l'ordre ct sous la dictée deBonaparte, et, une re-

lation de 7a bataille de 1lfaiengo avec plans faits sous la direction du général dc

Sanson, inspectciir du gi!nie —(Paris 1805), dédiée à l'empereur.

Le Prince de Ncuchîtcl avait deux. frères —Victor Léopold, né en 1770,
général de division, mort en $807, et César, qui servit dans l'administratioii

île l'armée, fut général dc division en $80(i, ct mourut, cn 184 tt.
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LA PR1NCIPAUTE DE NEUCHATEL A VALANGIN

isas .. &:s,&,i

Rf~.Dk'.RIC-GUILLAUML&' 111, roi de Prusse, devenant: prince de Neuchâtel en

4797, prêta, comme ses prédécesseurs, le serment de conserver la principauté"
de Neuçhâtel et Valangin « dans, toute son zzcdépendance, znaliénabilite, indivis2-.

b;lité; sans que.'ni lui; ni ses successezcrs pzcsserct j anzais ltc donner en apanage ù
aucun prince cadet, ni en fief ou. arrière fiefd, qui qzce, çe soit, ni en qzcelque ma-.

nière que ce. pzct itre. »

L'histoire nous apprend comment lc roi observa ce serment. L''Autriche et,

la Russie. venaient d'être battues à Austerlitz. I.a Prusse que ces deux puissan-
ces n'avaient pu réunir à elles. sc tourna alors vers Napoléon zlui lui imposa
sa volonté, de loin, et sans passer par Ber}in.

La Suisse, depuis l'acte de médiation, se trouvait être sous l'influence di-

recte de la France, ct elle nc gênait en rien les vues de l'empereui. Neuchàtcl

ezzt pu être enlevé et, réuni à la 1"rance par un trait de plume ou unc poignec
d'hommes, mais l'empereur y mit plus de formes, il céda à la Prusse le klano-

vre, en échange dcs duchés dc Clèves, de Bcrg et, de la principauté de Neu-

châtel (15 décembre $80i). Il y cut évidemment ici abus de pouvoir. Le roi.

6



de Prusse ne pouvait agir de cette façon, mais à ce moment-là l'épée de Napo-

léon était plus puissante, parait-il, que les traités et la parole donnée. —Au-

cune voix ne s'éleva contre cet odieux trafic ; le peuple s'y préta de bonne
- grâce et tendit le cou au joug. —Frédéric-Guil]aume eùt pu, selon son droit,

abandonner la principauté de Neuchâtel, et la, rendre indépendante, il eut été

ainsi fidèle à son serment.

Le rescrit de Sa Majesté du 28 février 4806 que nous transcrivons ici, est

un acte honteux qui cut dîî déchirer à, tout jamais les liens qui unissaient lc

peuple neuchàtelois aux. princes prussiens.

« Iierlin, '28 févriçr 1806. .

« Erédéric-Guillaume, par la grèce de Dieu, roi de Prusse, ctc. , etc. —Aniés ct féaux, salut.
a L'atfcction paternelle que depuis notre avènement au trône nous avons pris à, tache de téinoi-

gmer en toute occasion, au pays de Neuchàtel ct Valangin, doiL vous faire juge des sentiments
que nous éprouvons en vous adressant la présente. Elle est destinée à vous annoncer un change-
ment quc les circonstances ont rendu inévitablé. Des consi&léiaiions de la dcrnicrc imp rtancii,
prise dc l'intérêt le plus pressant do notre monarchie entière, nous ont obligé d'acquiescer à, rc-
meitre entre les mains de Sa Majesté l'empereur des Izrancais, le soin du bonheur futur dc ces
Etats. Quelque désir que nous eussions dc continuei à y travailler nous-mcme, ct quelque peine
profonde quc nous ressentions de nous séparer des sujets estimables dont nous avons toujours
hautement apprécié la loyaulô et l'attachement, nous nc pouvions nous dissimuler conibien ccttr.
résignation volontaire était préférable pour vous, au sort d'un pays de conquôtc, dont, sous d'au~
ires rappcrts, vous étiez menacés. D'ailleurs la distance où votre pays, par sa situation géogra-
phique, sc trouve du centre dc nos Etats ne nous permeLtant pas de le faire jouird'unc protection.
directe et suffisante, et cotie situation le faisanL nécessairement dépendre dc l'empire français
tant pour son approvisionnement, que pour les relations cle culture, dc commerce et d'industrie,
nous devons penser quc lcs liens plus éLroits qui vont l'attacher à cet empire, pourront devenir
pour ses habitants une sourco de bien-ctrc ct de prospérité. Aussi notre intention est-elle de con-
tribuer autant qu'il clépendra de nous, par notre intercession ct nos bons oflices auprès du Go»-
vernement français, à lui assurer les avantages qu'il peut désirer.

a Vous devez étre convaincus en général ct nous vous chargeons de témoigner en toute occasioii
que nous prendrons toujours à ce pays et à ses habitants un vif et sincère intérôt, et que la mé-
moire de leur dévouement et de leur fidélité ne s'elracera jamais de notre cceur. —La sagesse d ».
puissant souverain auquel leur sort est remis, nous permet d'espérer en toute confiance l'accom-
plissement des voeux ardents que nous formons pour, eux.

« Nous ayons nommé notre chambellan et envoyé extraordinaire auprès ùu corps helvétique lc'1
baron dc Chambrier d'Oleyres, pour soigner de notre part et en qualité de commissaire royal, la.
remise dc cette province à celui que Sa Majesté l'empereur des Erançais aura choisi pour eii
prendre possession en son nom. Il est muni à cet égard des pouvoirs requis, et nous lui avons
adressé nos instructions, relativement aux objets de finances, par rapport auxquels nous avons à.
coeur de donner aux sujets dont nous nous séparons à regret, une dernière lireuve de notre amour
et de notre désir de leur étre utile. Nous sommes persuadés que vous seconderez le baron dè
Ghambrier en tout ce qui dépendra de vous dans l'exécution de la commission dont il est chargé,
Il l'est en particulier de vous déclarer déliés, ainsi que tous les officiers publics, du serment
qu'ils oni. prété à notre Maison, et de les remercier tous du zèle et dc la fidélité dont. ils ont fait,



preuve, en les assurant dcs sentiments inaltérables d'intérôt et, dc bienveillance sur lesquels ils
peuvent compter de hoLre part.

a Sur ce, nous prions Dieu qu'il vous ait en sa sainte ct digne garde. .

« (Signé) FnàDEBIG-GnmLAU&&E.

et plus has : 13osci;, baron de Ilardenberg. »

Le jour de.la lecture du susdit rescrit (9 mars), le conseil d'Etat adressa
. au roi la lettre suivante :

« Siav !

,. « Le bonheuv inaltérable donL nous avons joui sous la patcrnolle domination de votre Maison
royale, doit être, Sire, pour votre Majesté, lc plus sîir garant de la profonde douleur dont nous
a pénètre le grand vesçrit &hi "8 février rlcrnicv, par lequel Votve Majoste nous annonce la cession
dc cel Etat, à Sa Majesté l'cmpei euv ries lvr'an&:ais.

« Les touchantes expressions &le l'intérél, que vous prcncz, Sivc, à, notre sorL futuv, lcs témoi-
gnages que vous daignez remlre à notre zrllc ot à notve fidélité, deviennent nos promicrs titres à
la puissante ct bienveillante protection ùu nouveau souverain, auquel nous allons apparleniv, e!,
nous nc pouvons sans doute nous rcnrJrc &lès à présent plus agréables. ii scs yenx, qu'cn manifes-
tant à Votre Majcstê tous les sentiments rlont nos c&uurs sônt pénélrés, en sc iappelaut vos bien-
laits. Nous. osons, Sire, cn donnant essor à ces sentiments, nous recomniandci à Votre royale
bienveillance pour qu'il plaise à. Votre Majesté &1e faire valoir encore en faveuv dc cc pays, les
relations amicales qu'elle soutient, avec l'empeieuv des lvranr, ais.

« Nous sommes, avec la plus profonde vénéraLion Sire !

rlc Votre Majesté,

les dévoilés sel'viteurs

« (Signé) J.-H. &le 13oyvc. D.-13. dc Puiy. C.-G. D'Ivernois. A. de Puvy.
J.-J. de Sandoz-dc-Travers. S.-I". dc Montmollin. C.-G. de
Tiil&o!et. S. ùe Meuron. G. dc Bougcinont. C.-A. do Pevrot.
C. dc Sandoz C.-I.. de Pierre. P.-!3. de Chambricr. C.-H. dr&

Triholet-llar&11. G. dc Montmollin. S. de Marval. II.-A. dc
Sandoz-ltotlin. P.-A. de Pierre. 1&. de Sanrloz-de-Travers,
L. dc Pourtalès. I".-A. do Monta&ollin. »

Et pour nc pas perdre un temps précieux, le conseil d&Etat envoie le même
jour l'adresse suivante à sa majesté impériale et royale l'empeleur dcs I"ran-

çais, roi d'Italie :
rr 0 mars 113UÉL

« Sn&v. !

« .Informé pav un rescrit du roi notre souverain, dc la cession dc cet Etat à Votre Majesté impé-
riale et royale, nous remplissons un devoir que nous dicte à lá fois et l'ardent désir dc vous îtrc
agréable, et 1'intérct que nous. inspire une patrie dont l'adiiiinistration nous fut confiée, en faisant,
parvenir aux pieds de votre trône cette très-humble adrosse.

« C'cst, Sire, lc plus respectueux liommage ùe tous nos concitoyens, que nous venons vous
.!otrrir ". . C'est votre puissante protection que nous osons solliciter. ''

' Le:péuplc n'avait pas été appelé à manifesLcr son opiniôn.



«!Nos .vccux, :Sire, seront'rëmplis, si cettc!très-humble 'démarche, que inotre tprofond rrespect 'nr;

nous permet pas d'étendre davantage, peut être agréable. à Sa Majesté rimpériale. 'ct;royale, -etua
disposer favorablement envers un état quïatteml:désormais son bonheur de,votre magnanime
bienveillance.

« Nous sommes, dans les sentiments d'une profonde vénération,

rr Sire ?

'de Vétre majesté:impériéie, retc. :»
(Suivent les mcmcs signatures que plus haut)

Les partisans de la France dc k 789 à k 800 avaient 'été 'poursuivis avec
tánt:de'violence pàr lc gouvernement de'la. principauté prussienne, rque pon

ne s'explique. pas d'unc manière 'honorarble 'pour les. gouvernants la 'versalihté

dont ils donnent la preuve dans cette dernière adresse. —.Nous :ne'trou »ons
nulle part un caractère fidèle, rious ne voyons'pas'une démission. 'Ce sont'les

'mêmes hommes qui signent. la lettre à Frédcric-Guillaume et, :lladrcsse:à. Na-

poléon !
Ce n'est du reste, pas. l'époque des, grands mouvements, il-yra marasme com-

-.plet, découragement, sentiment de l'inutilité de'la'lùtte-ct de'la'résistance'chez
les uns, amour excessif des autorités et des titres chez lcs autres. Nçuchâtel
n'est qu'un reAet de la Suisse après l'acte de médiation. —Napoléon va éten-
dre sa main de fer sur nos vallées, et l'idée y sera coipprime, étouffée, pas
une oiiporsition ne s'y manifestera, pas une, plainte, pas un écrit, pas une voixj
ne s'élèvera pour réclamer ou protester.

Au momerit du procès 'de succession en 5707,, :à l'établissement des fermes
en $708. aux affaires du-'ministre Petitpierre et de-J. -J. Rousseau, le peuple
neuchâtclois 'avait pris violemment parti poùr ct 'contre, et cette époque est
une des plus fertiles en thèses, brochures et pamphlets ; lcs idées sont com-

'battues, 'discùtées, 'on sent la vie d'un'peuple 'jáloux 'du'droit 'de penser'et d'é-

crire, passionné 'pour 'ses libertés', sous la domination''frani„aise'tout s'éteint

ou pour mieux dire tout sommeille, et niaintenant que cette période est déjà
bien loin"dernoùs, nous voyons évidemment que le peuple ncuchâtelois, sans
qu'il s'en rendit compte peut-être dans le moment, , a subi pendant neuf ans un

régime 'contre lequel il n.'a rii osé ni'pu murmurer, parce qu'il sentait'intimé-
~ment -le :provisoire de .ce:régime, :si long, qu'il rait'été.

Les peuples ont quelquefois de ces intuitions, et'le càlme, des esprits à.cette
époque est pour nous une. .preuve :.évidente .que'. les populations . neuchâteloises
ne virent dans le gouvernement. de. l'. empire .qu'un. régime. de, .transition.



Le 5 f mars-la :proclamation suivante. fut affichec

« Au nom 'dc:,SauMajesté l'empereur et.roi mon 'souverain, je viens-prendre possession :de la
.prinçipauté &lc 1&leuchétel, que lc roi, dciPrusse:luhacédéc. Les;troupes qui sont!sous&mes:ordres
maintiendront la plus. sévère discipline, .en retour elles seront accueillies. dcs habitants avec les
sentiments qu'ils leur '&ldivcnt.

« '(Au quartier général ilc L'cucliatcl, !le'.18 mars :.1 800).

« .Le :gcnü! ál&de&ilioision, grand officier, ;grand coneion,
mcmb1'e dw, colps Ec.gislalif, co!nmandant de la dioisio)t des grenadiers,

« (Signé) OUDINOT. »

,Lé.mémé, jour Oudinot entra à Ncuchàtel avec 6000 hommes et prit militai- .

,rement possession du .canton —lc peuple redoutait beaucoup ccttc arrivCe-
jJ1usieurs officiers supérieurs voulaient mettre Ic canton à contribution comme

un pays, conquis, entre, autres lc général Rufîin*, mais Oudinot s'y opposa et,

tit observer une 'discipline iigoureuse. Le souvenir de son aùtoiité'à'%1'euchatcl

est demeuré sans tache.

La remise solennelle dc la principauté eut lieu le 22 mars. —Les autorités

'constitu&ées sc rendircnt én grande pompe au château, au milieu dlünelhaie de

grenadiers, avec musiques''frant;aises, salves d'artillerie -et 'tout l'apparat, des

fètes officielles.

'Ce jour là'avait, paru:un acte, ;parflequelrmonsieur. J. P. . .de Chambrier-tl'Oley-

res. 'dél! ait :tous'lesssuje(s. de:la principauté :dc;iheuchâtel. et Valangin .du;serment

de fidélité qu'ils avaient, prèté:à, Frédéiic-. .Guillaume. -—M. Chambrier-d!Oleyrcs

chevalier dc l'ordre de l'aigle rouge, envoyé extraordinaire de Sa Majesté le roi

de Prusse près la confédération suisse, remit, au nom du roi, la souveraineté

de la'principauté à'Sa'Majesté l'emperèur, -rcprésenfé pai le général Oudinot. .
« Je vous promets », répondit Oudinot au discours de monsieur de'Cham-

brier, « que lc bonheur, .dont„ious avez oui;pendant, quatre-vingt-dix-. neuf ans.

« sous:les lois-d'un'aussi'juste et'bon'souverain, n'éprouvera dans cc:change-

« . mcnt aucune. altération, —.'les, produits. de votre iiidustrie vont avoir, de. nou-

« veaux débouchés, votre commerce plus florissant assurera votre. prospérité. .»

'-Après-le serment, 'de"'fidélité='à. l'empereur, 'il-y &eutcfestin&présidé&1]ar le:géné-

. ral. Oudinot. .M. , dc Chambrier .y, assistait, .ainsi que les, généraux Schramm.

Ruffin, Dupas, " et le chef& d état-major. Jarry. .—:Les!-regrets, .du. peuple -.pour sle

gouvernement 'dersa~màjesté'prussienne' furetait 'sincères quoique tacites, 'et l'on

..sut, trop. vite, le.,cas. .qu'il;fallait faire. de promesses impériales, 'lorsqu'un mdis

* Ruffin ob!,int près de 100 louis aux Montagnes. Oudinot lùïfit rcridrè'la somme, !l y-eut mémé

duel entre les'genéraui Rupin'et Dupés au sujet de cette a!raire.



plus tard, 22 avril. parut un flécrct de S. Af. l'empereur, ordonnant à la re-
quête de M. Colin, directeur oénétal des douanes de l'empire que le 23 mai

1806 aurait lieu Ia vente dcs n!archandises anglaises saisies en vertu d'un dé-

cret 'du 20 mars de la même annec —c'est-à-dire de 540 balles et ballots de

mousselines, toiles, draperies, velours ct, un nombre non déterminé de ballots

fie café, sucres, cacaos, muscades, coton et, laine.

Cette vente annoncée par un décret, signé Oudinot ct, Jarry fut renvoyée au
.t" août dc la même annéc.

Cettc mesure autocratique ne conquit. pas lcs sympathies du peuple neuchà-

telois à l'endroit du'gouvcrncment dc Napoléon;. —elle compromit la lortune

de plusieurs petits négociants.

Peu de jours après l'exécution de ces décrets le i5 août eut lieu la fête de

l'empereur, qui malgré la revue dcs troupes frari(:a!ses et l'apparat oflicicl, fut.

d'une tristesse éloquente.

Un décret, du ft septembre interdit la chasse. Cette liberté de pcu de valeur,
il cst vrai, n'en tenait pas moins à cccur à. un peuple libre d'instinct et habitue

aux manicmcllt des âl'Illcs.

Oudinot, quitta le pays avec sa division le 23 septembre après une occupation

dc 7 mois, —le pays regictta en lui un honnête homme: la ville de Neuchàtel

lui offrit le droit de bourgeoisie, et lui fit présent d'une épée.

l.e 30 mars $806 avait paru-l'acte suivant. :

« Napoléon, par la grèce de Dieu cl. lcs constitutio »s, empereur dcs F&auçais et roi &l'Italie, ii

ious présents et h venir, salut !
« Voulant donner a notre cousin, Ic maréchal Bcrthier, notre grancl vcnour, ei, »otrc u&inisti c dc

la guerre, un témoignage dc notre bienveillance pour l'attachement qu'il a montré, ct la fidélité
cL lc talont avec lequel il nous a constanimcnt servi : nous avons résolu dc lni conféici comme en
c&ict nous lui conférons par lcs présentes la principauté dc Ncucliùtel avec lo titre dc prince et duc,

&lc Neuchîtel pour la posséder en toute propriété ct souveraineté !elle qu'&.'Ilc no&is a é!é céclée
1&ai Sa Majesté lc roi &Ie Prusse.

. « Nous ontendons qu'il iransmcLLe la dite principauté ù ses enfants niùlos lé itiums ct naturels
1&ar ordre de primogéniturc : nous. réservant, si sa descendance masculino venait ù s'éieindre, cc
que Dieu ne veuille, dc transmcLL&e la dite principaut&-'. aux mêmes titrés ct charges h. notre ci&oix.

ct ainsi que nous le croirons convenable. pour le bien de nos peuples ct l'inLéreL dc notre couronne.

« Notre cousin le maréchal Bcrthicr prêtera en nos mains et en sa di„tc qualité de l&rince cL duc
de Neuchétel, lc sermont dc nous servir en bon et loyal sujeL. Be mcmc serment sera prcté h

clmque vácance par scs successours. Nous nc doutons pas qu'ils n'hériLent do ses sentiments
pour. nous eL qu'. ils ne nous portent, ainsi qu'a nos descendants, le même attachement ct la même
fidélité.



« Nos peuples dc Ncuchûtcl mériteront par leur obéissance cnvcrs leur nouveau sou;eraln sa
protection spéciale qu'il est dans notre intention dc leur accorder constamment.

' « Donné cn notre palais des Tuileries, le 30 mars 1806.

« (Signé) NAPOLÉ~'ON.

« Par l'empereur :

« f c minish&, ', sror&qaire d'Etal,

« (Signé) II.-B. Mxm;r.

Vu paf llous&a&cllichancolicrdo l'empire

« Cx«»&xcf:« ûs. »

Le.C, onseil d'Etat de Feuchôtel s'empressa d'envoyer une adresse à Berlhier,

comme il s'était empressé d'en envoyer unc à l'elnpereur.

Berthier répondit :

« Messieurs le président et gens du Conseil dEtat établi en la souveraineté de Neuchâtel i

« Je viens dc recevoir l'adresse quc vous avez rédigée cn Conseil tenu le 8 Avril. Jc suis sen-

sible aux té&uoignagçs, &1c rcspoct ct â l'hommage qnc vous n&'oflrcz au nom de tous vds concitoyens ;

mais il est, un autre scntimcnt qui sera plus &:her û. mon c&cur, celui d étre aimé-dc cc pou)&le

aussi intéressant par ses qualités morales qu'il l'est par son industrie. Ce sentiment doit étre mé

rité, c'est, oü, j'aspire.
a Vous avez raison, Messieurs, d'espérer un avenir heureux sous la puissante protection d&,

Napoléon le Grand, de cc génie dontj'ai eu l'honneur tle mériter l'estime. ' Je. sens vivement lc
haut prix des bontés dont il a récompensé mcs services ; sos bontés il les reportera sur ma

famille, et cettc famille, cc sont les habitants de la principauté de Neuchâtel.

« J'attends avec impationco le moment si cher â mon cccur de mc trouver au milieu de vous,

et, d'y recevoir vos scrmonts de fidélité en échange du désir ardent que je vous portorai de contri-

buer au bonheur dc ce pcuplc devenu mcs enfants ; et jusqu'â ce moment désiré, Messieurs, lc

général Oudinot, commissaire impérial, l'un de mcs plus dignes compagnons d'armes, est invosti

des pouvoirs de l'ciupcrcur pour pïes&der lî Goùvernon&cnt do la principauté de Nruchûtel, jus
qu'â ce que vous soyez prévenus officicllemcnt dc ma prise de possession ct que j'aic recu vos

serments.
Croyez, Messieurs, â mon affection pour tous les habitants que vous administrez, ainsi qu'âmes

sentiments distingués pour vous en particulier.

« Munich, le 24 avril 1806.
« Le maréchal, prince Ar. Exxxnna,

prince et duc de Neuchûtel et Ualangin. »

Gédéon Jarry, adjudant-général colonel, fut chargé de représenter le prince

Alexandre apiès le départ d&Oudinot, —une proclamation signée de son nom

ordonna un serltient provisoire au prince Alexandre le 7 octobre, les milices

du'pays furent réunies à iveuchàtel pour cette solennité. —Ce serment, est coitnu

sous le nom de serment des botfes rouges, parce' que Jarry comme colonel dc

cai'alerie légère portait des bottes de maroquiü rouge. —Le gouvernement im-

pér!al à Neuchàlel ai ait dure douze jours.



Ber!hier conselva lcs administralions du pays et cetïe mesure luï valut l'ap-

pui et la sympathie des adminis! rateurs ;,—-voici: la. teneur de. l.'ordre du prince :

« Quartier général de Munich, 4 avril 1800.

Aar. I(:r.

((L'acte impérial du 30 mars dernier, par lequel Sa Majesté l'empereur des Franr~ais et roi

« rItalie nous a cédé et transporté'la souveraïneté de la principauté ùc Neuchàtel sera proclamé ct,

((ffiché dans toute l'étendue de cette principauté.

Aar. Il.
« Id n.'cst rien changé à l'administration soit civile soitjudiciairc de la principauté dc Neuchà-

tel. —Tous lcs magistrats et officiers civils dc justice et de policé qui y sont' cn actïäité conti-

»ucront l'cxcrcice de leurs fonctions.

ART. III.

« A, compter. de:la publication de l;acte impérial. susmentionné et. du présent, la justice sera

rcnduc dans la 'principauté. de:Ncuchàtcl on notre nom„ct.tous lcs actes publics seront fàits sur

notre, autorité;, comme Ic tout, était fait ci.-devant, au nom ct sous l'autorité des souverains nos

prédécesseurs.
((.(Sïgné)( ALEXANDRE. a

Nous'ne:pouvons af!irmer, que l'empereur ait obtenu' du( roi de Prusse la

principauté de Neuchâ!el, avec pidée prémédïïée de la,donner cn apanage à Ber-

lhier, —nous ne trouvons aucun indice', de. la~ cltose. . —Au mois d'avril T80ô

avait paru une brochure" d"un neuchktclois au service dc France'. Petiïpierre,

chef de bataillon à l'étal-major dc la grande armée„dans laquellc il proposait á

l'empereur, de former un dt!partcment', nouveau —le'déparfement 1Vapoléon, qui

auràit été composé du canton de Neuchâlcl avec Bienne eï son terri!o'. re, la pré-

vôté de Moutier-Grandval, l'Erguel cï plusieurs villages bernois surie bord sep-

tent'rion'al du la'c de Bienne.

Quatre jours aprcs la publica!ion du projet de Pctiïpiçrre pa!'ut l'ac!c impérial

qui appelait Berthicr à la souveraincïé de Neuchâ!el.

Monsieur François de Lespérut', nIembre du corps législalif dc l(empire fran-

çais, - membre de la légion d.'honneur fut nommé par le prince Ale~andré le 25

septembre, en qualité de commissaire général ct extraordinaire dans la princi-

pauïç', . Il arriye à Neuchâtel en octobre 580ô ct le 48 novembre suivant, cut. lieu

la prestation des serments au prince. —La ville se revcilla au bruit des salves

d'ar!illeric, 2000 hommes dc troupes formèrent unc haie du château au tenIple

neuf, décoré à I intérieur de tentures bleues semées d'abeilles d'or, —une estrade

* Division tcrritorialc dcs comtés de Ncuch(tcl ct Valangin, ctc. Ulm, 4 avril ISOG.
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surmontéc des armes du prmce avait été élevée au n3ilieu du temple, pour rece=
voir le fautçuil, du coininissairc génî-', rai ct Ics siègçs des. Conseillers d'l& tat, '—;'. . le
sceptre de la principauté ct lc volume, des. évangilcs' étaient plaçés 'sur. la; table
devant le fautçuil -du commissaire, . la.chaire &!tait,çn, face —. .. (voir la'gravure).
Unc garde d'honneurr. tt!çheyal; çommandéc par M. lç viçomte d'Andrié ou&&rait
la marche. d'usai csortigc. .dç"700:fonctionnaires. —, . Un'çiel &serzeii3'ajouta, à; la :so-:
lennité de la.cÇrén3oiiic. —lfflonsieur. dc.Lespér'utr fut, reçu j. son entréc:au temj3]e
par, monsieur lc lietftenant-, colof3el Perregaux; —. Après .un;, scrnion;de mol3sieuï
Bardel, -doyçn des Pasteurs, . inonsieur de'LesPérut lut&la. formule du serment qui
fut. prèté par, chaquç men3brcn„, des ;diîçrsçs autoritîs, de l'&';tat, ': civiles çt;militai-:
res, il prononça ensuitc un discours vlaiment. paternel et qui partait, d'un boit,
ct. gçnéreux. çceur. .—Une plirase-de çc discours, est, &demçurée -,proverbiale :
«, ., ;5euchàtclois, '.dit-il, votfs avtçz beauçoup-fait, .mais if vous restç pipis a=.fairç '

« .Ciicol'e &!. . . .,
'

Pliis loin il. dit encoi'c. .: « çt yous :quc -je ne-puis ;sans 'én3otion :contempler!
dans, cette çnceintc, , dçsçeiidafits 'de ççs 1rançais que l ei:leur a bannis, ;,vous
qui trouvàtcs chez ce peuple hospitalier un si-touchant asile, sous ",reti'ouvez.
la.pat, rie. de vos pçi'cs. "». -, - "

Monsieur de&Lespî!rut s'adressait„ içi aux fils 'des, émigrçs protestants de Ja.
révocation dc l.'édit dc Nantes qui ainena çhez nous de nombreuses'. fanjillçs. ,

Cette partie. &le son disçours fut, çouverte &l'applaudissements. ,
Lcs h~rmnes chantés par-la jeunesse, dcs î&çoles nc, mafiquèrent, ;pas à la :.f&'..tç:,'

chacun çonnait. lçs iers de M. .d'Yi'ernois,
, qui resteront çomme un modèle. du

genre cantate. de l'époque : . . .
,

- . . . ', ; "!
"l3an!!irisez' foule ;tristessct "
Trop lieurcnr& X!',euçll, "ftefois. ;, "

, Ht l!ar &os clrants &l'aile"rosse" ' "Sccor!dcz rros fa73!Ics vois.
Vous pouvez. encore, frr6tcndl'c, . '. . : . ~ . ~ î! . . : .
Au sort ic plus. fortune.
l'. n vous dormant 4lexair&lre
Lc ciel vous a rouf, dorine. . '. ' " .

„

Le gouvçr&nçn3çrit, jaloux, d'ui&c autorité, appuyée quelquefois .par, les bour7.!
gcoisies ct lcs communes, étendit alors ses pouvoirs et affer'mit sa,puissance
aristocratique.

Monsieur de Lespérut, , à son arrivée à Neuchêtei, fut circonvenu par les au-
torilés, et, céda volontiers aux. idées réactionnaires des membres du gouyernc-

7
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ment. Alors commencèrent les innombrables lettres ct décrets dc Berthicr, dé-

crets qui de I 808 à k 85 %, s'élcvent à près de deux, cents et qui tucrent une à

une toutes les libertés dont le peuple neuchâtelois avait joui jusqu'alors.

Il faut dire cependant que quelques-uns de ces décrets eurent une tendance

généreuse. —Le 5" janvier f807, lc prince Alexandre accorde amnistie'aux

proscrits neuchîtelois cxilés dans les départements et les cantons voisins, pour
opinions contraires au gouvernement prussien, ainsi qu'au gouvernement dc
l'empereur, et pour des idées dc séparation radicale. d'avec tout, gouvernement,

monarchique, et de réunion pure et-simple au faisceau de la Confédération

suisse. Ce décret émane directement de Berthier ct nous nous faisons undcvoir

de le signaler.

1'opposition des communes et dcs bourgeoisies fut nulle et un régime dou-

blcmcnt absolutiste pesa dc ce moment d'un poids énorme sur un peuple jaloux.

de libertés. Berthier ne sut jamais de sa principauté que ce qu'on voulut bien

qu'il sût et certaines lettres de lui prouvent, qu'il ignore complétement nos ins-

titutions, particulièrement celles'relatives à l'organisation des tribunaux et aux
lois judiciaires.

Les modifications qui s'opércrent, eurent d'abord un faux air de bienveil-

lance, et finirent par' n'ètre plus à l'application qu'un leurre pour remplir ]a
cassette du prince.

Nous citerons à cc pi opos lc décret qui érige la vente du. scl en régie
"

cn
l'enlevant aux particuliers et cn haussant. son prix.

I.c 22 décembre $806, les postes furent aussi érigées en régie. —'I.cs
postes exploitées jusqu'alors par des entreprises particulières, étaient, dans unc
incurie parfaite. —Une administration régulière, sous la direction immédiate

du gouvernement, tqait, donc un bienfait en principe, mais de fait, , le change-
ment en bien ne s'opéra pas. Les revenus augmentèrent, sans qu'il y eut am&
lioration dans le set vice. Ce fut un impôt de plus. .

La vente des terres était soumise sous les princes prussiens à un droit, de

mutation qui se payait au prix de huit un tiers pour cent, mais les échanges de

terres étaient francs d'impôt. Un décret du I ~é janvier $807 réduisit au six pour
cent lc lod sur la ven/e '*, mais en revanche. le' lod des échanges fut établi et
fixé au trois pour cent.

* 1.a régie du sel avait etc abolie en 17aO.

"* 1,'impôt snr la vente des immentdes s'appelle led.
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Nous avons déjà cité l'impression fàcheuse que causa la suppression du

droit dc chasse. —L'auteur des Fragments ncttchafelois
' s'exprime ainsi à ce

sujet :

« Le Gouvernement'qui ne perdait pas son temps, ne vouiail, pas que ses sujets perdissent le

leur ; alin de les ramciicr é leurs occupations, il leur interdit la chasse.
« Le décret connncnco par ccs mots : « Consiilérant les abus qui so sont, inti oduits .dans lcs

cliasses el la pc) te d'un temps p)dcicua, quc ccs abus occasionnent pour l'agriculture et l'in-

dustrie, ctc. »

« Le Gouvernement sc réserva toulcfois &l'accorder des permissions i qui bon lui semblerait ;
cc fut nn moyen préparatoire par lequel on organisa plus tard une capilainerio générale des

cliasscs ; on institua dcs patentes qui nc dcvaiont ètro rlélivréos qu'atia propiir lrwres connus poi
lcai moralité, moyennant unc sommo ile trente livres. Vit-on jamais sollicituile si paternelle !
quels tendres soins !

« La capitaindric et la licutcnance iles chasses étaiont de nouveauv emplois pour l'aristocral. ie ;

car le capitaine ct le lieutenant dcs chasses devaient ètre choisis parmi les personnes' qui par
laui foi bine et l&ar leur gofit, pourraicnt entretenir un certain nombre de chiens pour chasser et
détruire les animauz nuisibles lels quc les ours et lcs loups. De plus, ccs emplois étaient hono-

rifiques afin qu'aucun citoyen dc fortune médiocre nc fut tenté de Ics solliciter. »

i

L'auteur quc nous citons accuse hautemcnt le gouvernement dc Neuchàtel

d'être l'instigateur des décrets d'impots que nous mentionnons. Nous ne pou-

vons affirmer la chose sans preuves, cependant nous croyons que le décret qui

soumet à un impot les vins de ïrance entrant dans la principauté D'émane pas

de Berthier', à qui l'idée d'imposer lcs produits français nc serait jamais venue

s'il D'eùt étî engagé àlc faire. Lcs vins français sc consommaient cn assez

grande quantité dans lcs vallécs supérieures du canton où ils arrivaient à un

prix qui en permettait. un usage assez général. —, La consommation des vins

neuchàtelois fut donc forcée. I.es propriétaires de vignobles y gagncrent. Si

ccs propriétaires eussent appartenu cn majorité à la classe agricole du pays,

nous croirions au désintéressement des membres du gouvcrnemcnt, mais comme

chacun sait que lcs familles aristocratiques possèdent les plus grands ct les plus

beaux terrains vinicoles, nous nous rangeons à l'avis de l'auteur des Fragmcntv

neuchdtelois. Nous croyons avec lui que lc gouvcrncment de 1 806 à f854 fut

l'instigateur des décrets onéreux qui pesèrent sur le pays ct quc Bcrthier signa

sans se douter' de peAet qu'ils produisaient chez un peuple qu'il ne connaissait

, que de nom et qu'il n'a jamais vu.

Pouvoir législatif et pouvoir exécutif à la fois, le gouvernement sc vengea

dc l'opposition violente des communes et des bourgeoisies qui tant de fois

.étaient venues balancer sa puissance. Cette opposition ne se manifesta plus, le

Ulysse Guinand.



peuple crut au sabre qui I.'avàit 'fait ce qu'il Rait; et, ïnoins à.la justice què l'on
'invoquáit 'soïis Frédéric II; et le goui'érnement débarrassé de ses entraves se
donna pleine carricre dans la voie dcs décrets.

Il est à remarquer qu'il savait trouver pour lui dcs compensations aux pertes
qu'éprouvèrent lcs communes à. l'abolition des privilèges féodaux qui grevaient,
le pays 'à cette époque.

Le droit de parcours par lequel Ics communes pouvaient laisser brouter li-
brement le bétail dans les terrains non enclos .de haies à certaine époque dc
l'annéc, les redevances personnelles ou corvées par lesquelles un citoyen devait
une quantité indétcrminéç de jours dc travail à. l'étal. —I.c privilège du bo-
chéage, par lequel un propriRairc était tenu à laisser croître 'i la. disposition dc
la commune les arbustes et broussailles existants sur scs propriétés étairnt
des impôts abusifs, contraires aux principes de Ia. propriété et nuisibles à l'a-
griculture ;,ils tombi icnt. heureusement cn vertu dc décrets du I9 janvier, du
I I avril, du 3 juillet $807, du & 5 juin $808. —Nais cn retour les tcrrcs af-

franchies furent soumisès à la.diïne du foin. = Les communes ct les boui-
geoisies perdaient une à iinc toutes les prérogatives qui étaient, leur seule raison
d'exister.

La bourgeoisie de Valangin regretta amèrement la perte dc ces privilèges ;
elle envoya solennellement à. Paris une députation composée dc Messieurs Jean-
Jacqucs Quinche tic Valangiii, moderïic maître bourgeois cn chef, Pierre-Fré-
dèriç Dubois du I.ocle et de la Chaux-de-Fonds, ancien maître bourgeois. Jean-
Saques Challandes de Fontaines ct Abi'am-Louis Breguct dc Colfranc ; ccs deux
dernicrs, notaires, anciens boui siers. L'histoire dcs péripéties dc Ia députation,
pour arriver à 4 pcrsonnè dc son àltcsse, peut se lire dans une relation" faite;

.en assemblie dc commune à Valangin lc &.3 févriër 5808.
Bcrthicr refusa dc recevoir ces messieurs comme députés.
« Aucune députation de'ma principauté, leur 'écrit-il à Paris le $2 jànv]cr

« 5808, nc peut'cn partir pour venir cn Fiance sans en avoir obtënu préa]a-
« blemcnt ma permission, ct sans en avoir fait connaître le motif. » Cependant

lé prince

corisentit�

les rcccvoir comme parliculiers, et ils' curènt dc lui deux
audiences, mais ne reçurent aucune réponse sur 'lc chef dc leur mission. « Se
« verrai cela, 'leur ïlït=il, quaüd j'ïrai vous voir 'au 'printemps ; jc veux y res-
« ter deux mois au inoins, -jc nc me laisse pas, prévenir, je'veux tout voir par
« 'ïnoi-môme, je visitërai "jusqu'à''la plus 'petïte dcs çommunes, :jc consultërai

* Cette pièce est inèdite.



« aussi toutes les personnes qui auront dcs renseignements à mc dcman&h:i ..
« après quoi je vei rai ce qùe j'ai à faire pour le bien dc mcs sujets. Soy&x

« tranquilles, rien"-ne s'opposei a aux vues que j'ai de vous rendi c heureux, qiic
« '.l'impossibilité. »

ll.cut été surprehant quc Berthier, créature dc t&apoléon, n'eut pas tranclié

de l'autocrate ; s'il ne recut pas la députation de Valangin, il promit en rcvanclic

beaucoup de choses à'Messieurs Quinche, Dubois, Challandes et, Brcguet. . ilgais

lcs événements militaires sc prcssaicnt, les campagnes d'Espagne ct d"ikutrich&;

sc succédèrcnt rapidement et Berthier ne vint ', amais à Neuchîtcl.

Tant de lois nouvelles amencrcnt &nécessairement des contraventions, qu'il

fallait, réprimer, ' de là la création d'un corps dc gcndarrncric régulière, décret dii

.29 :avril 5809. La~police 'fut enlevée aux communes ; la ville dc'Ncuchàtel seule

conserva la siennc.

I.c l0 avril'5808, le géncral de division Dutaillis fut, nomni&! ministre pléni-

.potentiaire et extraordinaire en l'absence de monsicui' -&lc Lcspéi ut. Dutaillis

arriva à. Weuchàtel avec la bannière brodée par la maréchale Bertliier, cctl&',

bannière fut exposée au public le jour des promotions*. L'annéc suivante moi'. —

sieur de Lespérut fut nommé gouverneur, un ai'ticlc du &léciel du 2 janviei

1809,1'obligeait à résidèr neuf mois au moins à Feuchîtcl. Il n'annonça sa no-

mination que le il avril de la même'annéc.

La création de nombrcuscsvoies, de communication ct l'amélioialion dc routes

jusqu'alors dans un état déplorable est un dcs ràrcs bienfaits dii goui crncment

de Bcrthicr. Ces travaux, il cst vrai, furent'cffcct« és par dc nouvcllcs coritri-

butions. Le pont de Serrièrcs, appelépont Alexandre, fut construit, aux frais

ùe la bourgéoisie de Neuchîtel, à. latluelle lc pi incc avait accoi'&lé Ic droit d'&'. —

tablir un péage de $00 ans perçu sur les non-bourgeois. Mais lcs Magistrats.

considérant le peu quc :l'on retirci'ait et qu'un-péage unc fois établi. pourrail,

bien devenir perpétuel au profit dcs princes, aimèreiit, mieux faire :lc saciifi&, c
de tous'les frais.

L'institution de l'assurànce contre l'incendie et celle dc la caisse d'épargne

furent créées sans le concours dc l'Etat par 'des sociétés pai ticulières. Unc lctti c
. du 22 janvier' 4809 aie,'or&se monsieur !acques-Louis de Po&&rtalès à'construi&&:

l'hospice qui porte son nom.

A partir de cettc époque nous ne trouvons aucun fait atlministratif, aucun

décret, qui mérite d'être cité. Le gouvernement. , livré à lui-même pendant lcs

* Cette banniéro cst conservée au illusée hislori&i« e au Gymnase.



anni.'es suivantes, continua à administrer le pays comme pouvoir exc'.cutif ct;

quelquefois même comme i;ottvoiv lcgislatif. Lc mécontcntcment du peuple

sans ètre apparent, n'en existait pas moins. Les impôts allaient en croissant.

I.e seul document relatif aux linances dc cette époquc trouvé dans la Chanccl-

leric de l'Etat, prouve quc Ic ievenu dc la principauté de Neuchàtel avait été

en 58I2 dc cent trente-six mille neuf cent soixante ct dix-sept livres, dix-sept

sols, dix defiiers dc Ncuchàtel (I36,97.7 livres, I7 sols, IO deniers), qui avaient

passé dans la ca.isse du prince.

L'acte impérial clu 30 mavs I806 avait conféré à Bevthier la principauté dc

Neuchàtel, poicv la poeeédei en ton(e propriété et sonverctinete. Mais un décret,
I

ilu I I mai I807, signé Napoléon, ovclonna la levée d'un'bataillon dans la prin-

cipauté. Il y eut sans doute défaut, . de mémoire impcrialc, ccpcndant pevsonne.

ne rcclama. C'eîît du reste été une profonde ironie quc de faire une observation

au clécret dc Napoléon —gvandc époque! Le gouvcvnement s'empressa d'obéii

et plus de J00 hommes levés par l'eni'ôlement volontaire; quitte, vent Ic canton.

I.'histoire militaire dr ce corps fait, l'objet du chapitre suivant. Nous nc nou »

occuperons ici quc clcs péripéties de son vccvutcinent.

Un arrêté du gouvcvnemcnt, engageait à. voir dans cette levée d'hommes nn

fintoignctyre cle l'ct/fecfion cle l'einpevçwi et rot'. —Nous nc savons si lc peuple

»euchàtclois lut, crt ai'rèté salis virr. , mais il est. clc fait c[cie l'enthousiasme dc.

l'enrolemcnt ne gvisa pas tout, d'aboi d les populations ncuchàteloises et. flue lcs

communes furent obligces dc donncv dcs primes aux hommes qui s'enrôlaient.

Ber!hier remercia ccs communes dans unc lettre clu 24 septembre I808.
Un second décret impérial du 27 aoîtt I808 orclonna la levée d'unc compa-

gnic d'artillerie, pour laquelle lc priiice accorcla unc soinmc de plus dc 2000
livres pour être employées cn prinies.

Le bataillon ayant été clécimé cn Espagne, 1)crthiev réclama qu'il fut te »u au

complet par une lettre, du IO décembre I8I I. A partir de cc moment ai rivèrent

de nombreux orclves clu mîme genre, car après chaque affaire, il fallait, pour-

voiv à coiuplétev lcs pertes cl'unc troupe, quc l'on nc se faisait pas faute. d'ex-

poser au feu. —Le zèle militaive diminuait, ct c'est avec la plus grande'

pcinc que l'on pouvait sc procuvcv dc nouveaux eni'olés. —Berthicr'mcnaca

alors le pays de la conscription.
« 8 février l8 l ?.

« Monsieur lc Presidenl, ,

« Jc mc suis fait remlrc compte dc Pet &t du rccrulcmcnt du bataillon de la principauté. L'au-
uéo 18l l n'a fonrni quc vingt-un liommcs, tamtis qu'u faudrait armucncmcnt vingt-cinq hommçs,



1»&isquc Ic bataiilon est &le neuf cents hommes ct que les cngagcments ne sont, quc &Ie qnat&e

ans, etc. . . . Si Ic recrutement éprouve le moindre retard, j'établirai pour la principauté Ic

mode de conscription 6tabli en'France
« 'tfon'Conseil d'HtaL sentira combien il imporLc que lo contir)gent dn bataillon puisse &t«.:

r&mpli par un recrutemcnL volontaire, puisque la principauté perdrait par Ia conscripLion l'avan-

lage des engagements quc Sa Majesté accorde, etc. »
I

Le k4 tlu mèmc mois palait un décret daté de Paris, par lequel les WI'euchrt-

tclois, qui sont au scivice dc l'Angleterre ou de toute antre puissancç cn

guerre avec la 1"rance, sont. raj&pelés sous peine de sequcstrc de tous les biens

cl immeubles qu'ils possèdent. ,

Le 2l mars, môme annéc, 13crthiçr accorde une prime dc 25 francs à ceitx

qui s'engageron4 pour deux ans ct 50 'francs à. ceux qui s'engageront, poul

quatre ans.

I.c f8 mai, nième arnlée, 13crthier adresse la lcltre suivante au Conseil d&Etat:

« Mon bataillon revienL d'Hspagne où il a acquis &le la gloire. ,lo lui donne l'ordre de venir ) e-

joindre la grande arm6c sur le N&i6mcn, oi&il trouvera l'occasion de se &lisLinguer de nouveau, si

nous sommos dans lc cas dc faire la guerre au Nord. Cc bataillon arrivera h Besan&, on dans lcs
premiers jours &lc juin, oLen parLira après huit jours dc repos. Aussitôt aprûs Ia réception, de

cette leLtrc, prenez les )ncsures les plus d6cisives pour activer Ic recrutement. Jc jugerai do

l'altachemcnt, des différents cantons çlc ma principauté par Ic zélc qu'ils porteront h fo»rnir dcs

) ccrucs qui seront dirigés h fur ct '&, mosurc sur lc dépût &le Besan&;on : il fand)aiL quo ccs hommos

lussent ar&'ivés au dépôt dc manié)'e '& pouvoir pari, ir Ic 15 juin avec lc bataillon quc jc voudrais

voir au complot. »

1.e 213 juin, mèmc annéc, 13crthier autorise l'admission de recrues de cinq

pieds un pouce, ct dc k8 ans, —l'âge de 20 ans ct, la taille dc cinq pieds detlx

pouces étaient exigés jusqu'alors pour les enrôlés.

Après lcs malheurs dc la campagne dc 13ussic, parut. un décret foudroyant
/

pour les populations neuclûteloises. 13crthier, qui jusqu'alors n'avait reclanîé

quc 20 à 25 recrues annuelles, réclanîa tout à coup une levt'c de 500 hommes

par une lettre du '9 avril 5833.

« Alons i eu &' Ic P r6 sa l en t,

n J'envoie an)on Conseil d'Etat, un décret snr unc lovée &le 000 hommes pour le recrute)nen&,

&1n bataillon de Neuchôtcl. Jc co&nptc snr la prompLe czécution de ce décret, sur le z&'. Ic de mon

Conseil d'Htat ct sur l'activité dc tous Ics magistrats. Neuchîtcl a vu Lous ses voisins obligés pa&.

lcs malheurs dc la guorrc ô des sa« rilicos &lont mcs sujets seuls ont été ezempts. —f cur dévoue-

ment montrera dans ccttc circonstance qu'ils méritaient la bicnvcillancc particuliôro ct la haute

protection qu'ils ont ie&:uo de Sa Majesté l'emporeur et roi. &)

Le pays épuisé ne pouvait fournir ce nombre d'hommes, les communes haus-

sèrent lcs primes qu'elles accordaient, aux enrôlés, les autoritcs cherchèrent



partout les moyctis a se procurer des hommes, mais l'entliousiasme pour l'em-

pire ctait mort, le recrutcmcnl (qait devenu o(lieux au pcuplc. On enrôla da »s

lcs cantons voisins, : mais les c i:iloiis, qui cux aussi fouriiissaicnt, un nombreux

contingent aux régiments suisscs, nc donnôrcnt, qu'un faible renfort. de recrues.—Le souvenir de cette époque désastreuse est demeuré dans le souvenir du

peuple ncuchêtelois. —.I.c Conseil d'Etat réclama, et crut qu'il. serait préféi able

d'établir, ia conscription dans la principauté, il écrivit au prince tt cc.sujet.
llerthier répondit. le 2. ma! 48I3 aprôs la victioire de I.utzen :

«. . . Hn demandant, cc nombre de hr;lvcs, j'ai eu l'intention do donner ï( mes sujets dc Keu-
(.1mtel unc ocîasiûïl (lc dîlplûyer dûïls cotte cil cûnstûn(c Icùl' aftachcmenl, il, la Plûïlcc ct leùl'

(lîlvouemcï(t a leur souverain l'cmpcrcul qui a douzo cont, mille homnlcs sur pied, peut se pas-
-ser facilcmcnt dc qnclqncs centaines d'hommes de puis, otc.

« Vos rîftczions sont, jnstcs, Monsieur le Prîlsi(lent, et il ln'est lacilc dc rî-icr dans la princi-
t(autîl dc Ncï(chîtel, la conscription sul un pied îgal ll celui que fournit la I"rance ct !es autres
ill ats de l'Europe. »

Une lettre du 7 septetubrc 58IO, datéc tic Dresde, vient. encore restreindre

la possibilité de fournir le nombre d'hommes demandés. I.e prince adressait.

des reproches a l(officier de recrutement du bataillon : « qui, disait-il, cn con-

« travention aux ordi'es donnés, enrôle dcs Suisses, tandis quc je nc veux dans

« mon bataillon quc dcs Neuchîtclois. »

« l'lusicurs Suisscs enrôlés viennent de déserter, . j'ai ot'donné quc la somme

« de l(etirô]émeut ct dc l'indeinnité donnée î ccs Suisscs tléscrtcut's fut l'ctenuc

« .sur lcs appointcnicnt de l'officici de récrutcmcnt, . »

Cct officier
*

cut pu répondre qu'il n'était pas tenu tt l'impossible, que l'oii

»e pouvait user de la force pour faire des enrôlés volontaires et que l'article Vl

du décret dc Xapol('. on du I k mai I807 flonnait aux Suisses le di'oit, dc s'en-

i ôler dans le bataillon de lv(eucltîtcl. J)lais ces réclatnalions cussciit sqns doute

été inutiles. —I.a conscription nc fut pas établie dans la piincipauté. L'année

suivante lcs armées coalisées cnti'aient cn l'i'ance. I,c roi tic Prussc envo~a. ô

iv(eucltîtel un gouvcrncur provisoire, monsieur dc Chambiicr d'Olcvrcs, 54 jan-

vier 38lh, qui piit possession de la principautc au nom du roi lc '&5 janviei.

sous la protection dcs ba'.:onnettcs alliécs ct sans quc le peuple ait élé consulté

sur cc changement. 'Alais la coalition lui cn garantit la propriété ct, 1)erthier

signa l'acte d'abdication ci aprés :

' 1Icurcuz, sujets !

*' iïf ..-T.ouïs Beleuot.



« Nous, 'Alexandre Berthier, maréchal de France, etc. ,

« Considérant, que la principauté dc Neuchàtol est retournée sous. la domination de son ancien
souverain par suite des événements de la dernière guerre et de principes admis pour base dans,
les négociations de paix générale ;

« Considérant que nous assurons pour toujours'le bonheur des Neuchàtelois en, leur. permeuant
tle renouer les liens qui les unissaient autrefois au Gouycrncment paternel de Sa, Majesté le roi
de Prusse, nous déclarons renoncer, comme nous renongons par les présentes, pour nous et pour .

nos successeurs éventuels, d'une manière formelle et expresse, à la souveraineté' et au titre dc
la principauté de Neuchàtel et Valangin, , ainsi qu'à tous Ics droits, revenus. et prérogatives qui
cn dérivaient, sans exception quelconque ;

« Délions cn conséquence nos anciens sujets du pays de Neuchàtel et de Válangin du serment de
fidélité qu'ils nous ont prété, en leur témoignant notre reconnaissance des témoignages d'amotîr
ct d'attachement qu'ils n'ont cessé de nous donner.

« En foi de quoi nous avons signé cet acte de renonciation à la souveraineté ct au titre do
Neuchàtcl et Valangin dc notre propi e main, ct y avons fait apposer lc cachet de nos armes.

« Eaità. Paris, le 3 juin 1814.

« (Signé) ALEXANDBE.

&I Pour copie conforme. Londres, le 18 juin 1814.

« Le prince de 14nosxssso.

« Par son Altesse, Monseigneur lc Chancelior d'Etat, :

« Bancs, conseiller au 1iquc. »

Le bataillon de Ncuchàtcl avait été ]icencié lc 25 mai à Besançon.
' Le".peup]e neuch ttelois vit avec joie la chùte du régime français. Le joug

de l'arbitraire avait, pesé douloureusement sur lui depuis f 80ô, il avait vu tom-

ber une à une ses franchises et ses libertés sous les décrets d'un prince, qu'i]
n'a jamais connu, il avait versé son sang du Tage à la Bérésina pour une cause

qui n'était, pas la sienne, à la fin de 5853, épuise d'argent et d'hommes, dé-

couragé il commençait à désespérer, lorsque les alliés victorieux passèrent par
Ncuchîtel pour se rendre en France, il comprit qu'un nouvel avenir se prépa-
rait pour ]ui.

Les cantons suisses aussi épuisés depuis f798, —fatigués de cette longue
boucherie, à laquelle i]s avaient, pris part depuis l'acte de médiation, surent&,
jamais ce que coûtait la protection de ]a France, soit républicaine, soit impc-
riale. Au commencement dc, f 81b un corps dc 00,000 hommes de troupes dc
la confédération entrait en France, occupait la Franche-Comté et. ]A]sace sous

lcs ordres du général Nicolas-François de Bachmann.
La principauté prussienne de Neuchate], qui avait été réunie à la Suisse lc

k2 septembre $8l ft, fournissait son contingent de troupes à ce co'ps d'occu-

pation.
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Plusieurs membres du gouvçrnement de Neuchâtcl avaient proposé de dé-

tacher entièrement, ce canton de la monarchie prussieni&e, ct de le réunir à la

Confédération aux mêmes titres que ceux du Valais et. de Genève, incorporés

lc même jour. Une grande partie des populations était sympathique à ce projet,

mais il fut élouAé. Frédéric-Guillaume III reprit possession du canton par un

trait de plume, et çepcndant il avait par l'acte du 28 février $806 renoncé à

tous ses droits sur ce pays. I.c peuple cette fois encore ne fut pas consulté, il

ne protesta point et reprit la çocarde prussicnne, qu'il garda jusqu'au $" de

mars $848.



LE

AILLON DE NEUEHATK



LE BATAILLON DE NEUCHATEL

L E bataillon des troupes du prince Alexandre Berthier, dit bataillon de Xe»-
châtel fut crée. en vertu des décrets ci-après :

DLCRET.

« Au quartier général impérial de I~incl'enstein, Prusse Ducale lc la mai an l807.

« Alexandre, par la grâce de Dieu, prince et duc de Neuchétel et Valangin, etc.
« Nous avons décrété et décrétons ce qui suit :

ARTICLE I.
« Le décret de Sa Majesté Napoléon, empereur àes Frangeais, roi d'Italie, .e&a puhlié dans

ïéten&lue de notre principauté ainsi qu'il suit.

« Extrait des minutes de not&e secrétairerie:d'Etat. »

« De notre camp impérial de Fin&.kenstein, le il o&si l80 .

« Napoléon, empereur des Frangeais et roi d'Italie.
« Nous avons décrété et décrétons ce qui suit :

ARTICLE 'I.

« Il sera levé un halaillon dans la principauté de :Neuchatel sous le titre de Bataillon du p& ince
ùe Neuchâtel.
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ARTICI. E II.

« L'état-major sera composé ile

i chef de bataillon.
1 lieutenant de rccrutemcnt.
1 adjudant-major.
1 chirurgien-major.
l tambour-major. .
l malti e-tailleur.
1 maltre-cordonnici.
l maltre-armurier.

8

ARTIcLE III.

R Chaque compagnie sera composéc de :
l capitaine.
l lieutenant
1 sous-lieutenant.
I sergent-major.
1 caporal-fourrior.
é sergents.
8 caporaux.
'I tambours

1 sapeur.
I IIO soldats.

If~O hommes. Total.

Pour chaque com »agnic &leux enfants de troupe.

ARTICLE IV

« Le bataillon du prince de Neuchûtel sera composé dc six compagnies, savoir : unc compagnie

de grenadiers, une compagnic dc voltigeurs et quatéc compagnies ordinaires. Ccs six compagnie:.

seront d'égale force.

ARTICI. E U.

« Les deux premières compagnies seront levées avant, le premici Août, et lcs quatre aulres

avant le premier Septembre procliain.

ARTICI. E VI.

« Il ne pourra ctrc admis Ila »s lc dil bataillon quc des habitants ilc la princiliaiité &le Neucliî-

tel, des cantons suisscs el, dn Valais.

ARTICLE VII.

« Le bataillon aura la ménic solde et les mcmcs masèes quc lcs régiments suisses û notre
service.

ARTICE VIII.

E Pendant la vie du prince Alcxandrc Berthicr, ce bataillo » sci i sous le commandemcnt du

prince de Neuchûtcl qui aura la nomination des officiers.



AnTICLH IX

ci Nos ministres do la guerre, dc l'administration de la guerre eL ilu Lrésor public sont chargês

du présent décret.
« (Signé) NAPOLI". ON.

« Le nrinlstre, secrétaire d'Etat,

« (Signé) Elugues-B. Miinr T. a

Aar. Il.

« Nos sujets verront dans ce ilécrct un nouveau témoignage dc patfection ilc l'empereur et', roi.

Anr. III. '

« Il sera donné une insLruction sur lc mode d'cxécntion dcs dispositions du susdit décret.

Aar. IV.

« Notre commissaire gênéral ct extraordinaire, notre Conseil d'Htat sont, cliargés dc l'exécutioii

du présent décret.

« (Signé) ALEXANDRE. »

« Il est ordonné à tous lcs officiers de juridiction dc cet Htat dc faire incessainmcnt lire et

affic-

herr les décrets ci-dessus cn la formè et aux lioux ordinaires ; lc Conseil adjoint cn nième tcinps

aux dits officiers de donner ù Monsieur Bossct, capitaine-arljoint à. l'état-major de la grando

armée, toutes les facilités qui pourront dépendre il'oux pour le plus grand succès de la commis-

sion dont il est chargê dc la part de son Altcssc Sérénissime. noLre souvcràin, relativement â, lio

levée du corps qui fait l'objet ilo ces décrets.

« Donné cn Conseil tenu sous notre présiilcnce, au château de Neuchùtel, lc 18 juin 1807.

« (Signé) de Bovva. »

A.VIS PLEUR LK X5A.TA.ILL43N.

« Monsieur Bossct, capitaine-adjoint â l état-major cle la grande armée, chargé de missiori

par son Altesse Sérénissime lc prince ct duc de iNeuchâtel, avise les sujets de cet Etat quc .la
levée du bataillon dont il est mention dans le décret de Sa Majesté l'empereur et roi& du 11 mai

1807, s'etfectuera par la voie d'enrolement purement volontaire. .C'est pourquoi il invite les bravos

Neuchàtelois, tant ceux qui ont déjà servi, sous quelque graile ct dénomination que cc puisse étrc,

que ceux 'qui seraicnt dans l'intention de prendre du servicc dans le bataillon du prince de Neu-

châtel; de profiter de l'occasion favorable, soit pour reprendre du service, ou pour entrer dans

la noble et glorieuse carrière dcs armes, de se présenter à lui sans délai pour être inscrits dans la

liste du dit bataillon qui ne doit pas tarder à être levé, à mesure qu'il assure quc Ic but de sa mis-

sion ne tend qu'au plus grand ct précieux avantage des peuples de cet Etat. Hn effet, son Altesse

Sérénissimo dit elle-mcme dans sa lettre d'instruçtion à Monsieur Bosset, en parlant du décret im-

périal et royal ci-dessus : « L'empereur par cc décret otfre un champ libre aux habitants de Neu-

« châtel, de concourir à la gloire des armées françaises. Les Neuchâtelois sont braves, et je nc

« doute pas qu'ils ne s'empressent à remplir les rangs qui leur sontprésentés. » Ht ailleurs, Elle



dit encore : « Vous ferez sentii les avantagès qu'il y a pour mcs sujets, de pavticiper aux gvatifi-
) cations, pensions et décovations accoi &lees par l'empereur aux braves de l'avmée française. »

« Donné à Neuchétol, le lû juin 180&.

« (Signé) BossE ï,
& @pi laine-acj/oint à l'et&& t-maj or ït e la ïti anvte a&mé e. »

DÉGRET.

« Palais de St-Cloud, "
& .août 1808.

.« Napoléon, einpcreiiv dcs l&&ançais ct voi d'Italie, protecteur de la confédération du IIhi » ;
« Sur le vàpportde notre ministre de la guerre, avons décvété ct décrétons cc qui suit :

Anv&cLE I.
« Il se& a attaché au bataillon ùu pvince de Neuchàtel, une coinpag »ie d'avlillei ic composée ainsi

qu'il suit :
1 capitaine.
1 lieutenant ofliciei de g&.'nie.
1 sous-lieutenant áfllcici du li'ain d'artillerie
I sergent-major.

'

'4 sergents, donl. 2 avtilleurs, 1 sapeuv, 1 du train.
'

.
'

1 fourrier.
8 caporaux, dont, '-1 avlillcui s, '2 sapcuis, 2 &lu tvaiii.

(ié sol&)ats, donl. 3~ àiiillcuvs, lî& sapeurs, lû &lu tvaiii.
1 taiubouf. , )

88 hommes.

Aa'ï&îLE Il

« Il ne liourra èl vc a&lniis &lans cette compagnic, ainsi quil csl, piescr it poiii le bataillon qii&. Ics) ;1habitants de la pvincipaiilé de Ncucliîtel, des cantons suisses el, du Valais.

A« 'ï&cLE III.
« Cette compa nic au ix& la iuème solde et Ics mèmcs masses que les co& ps fiançais dc ces aviiios.

Aav&c&, E IV.
« Il sova attaché ii ce l&aiàillon &le&ix canons dc six, trois caissoiis de, c&& caliliic, &lcux &&ai«son.

d'infanterie et un cliainiot à inuuilions chargé d'outils.

A&&ïim. v) V

« Nés niinistres de la ghevve, dc l'administration de la ueivo cl, du trésoi publi&; sorit cli;ii és
&le l'exéciition du présent déci'et, .

« (Signé) NAPOTil). '0&N.

« Pai l'cmpcreui

"« le ministre, sec& àtnii'e ït'h'tut,

« (Signé) B. Mis)i&x. »





Unc lettre de Bcrthicr du. 30 août, aîlressée au président d« Conseil d'Etat„
à laqucllc est joint le décret cité, annonce quc le matéiiel' de l'artillerie ct
lcs chevaux seront fournis par le ministre de la guerre. ~

Suivre la piste de cettc poignéc d'hommes perdus au milieu des cohortes im-

menses dc l'Empire, traversant l'Europe, île l'Espagne en Russie, ct de. Russie

en Fiance, n'a pas été pour, iious cliose facile. I.cs bulletiüs d'une armée dc six

cent mille hommes nc pcuvcnt pas s'occuper d'un hatailloh el'd'une compagnie .

d'artillërie' Les historiens ne citent, lc nom d'un corps déiaché, que lorsque sa

conduite a été excep.'ionnelle.

L'histoire de l'empire sc fait à coups de corps d'armées ct de régiments.

Nous-avons-donc eu recours avant tout. aux renseignements; qui nous ont

été fournis par les derniei's sut'vivants du bataillon de Neuchrttel".

Recruté-par l'enrôlement volontaire, ce bataillon vit scs cadres se remplir

i'apidcment par unc jeunesse désireusc de se mêler à la jrandc armée, dont le
a J

pi éstigc' était. 'à sori apogée. Il s'orgariisc' à Besançon, sons le commandement

de monsieur de Bosset. ct, la compagnic d'artillerie au Hûvrc sous Ic comman-
.dément du capitaine Frédéric de Perrot.

L'uniforme jauric de l'infanterie va!ut aux so!dats du bataillon de Aeuchîtel
I

'l'épitÏiète dë Canaris en Suissc,
'

de Serins en I"rance, , de Paxaràe; Canarios,

(Seiiiis), 'arniirillos, pasidoe, j onquilloe (jaunes), cnEspa~ne.

J.'habit jaune à pans courts était. à revers et plastron'rouge, la culotte blan-

che ct, collante'avec guêtres noires jusqu'à mi-'jambes. Bonnet d'oursin comme'

çeux des grenadiers de la garde, mais sans plaque, rii tresses, ni plumet, épaù-

!ettes rouges pour les carabiniers, blanches poùr'le centre, vertes jiour les vol-

tigeurs —'ils avaient en outre un shaká avec aigle, tressés blanches et, 'plumet,

l'arnsemeüt ctait celui de la ligne fi'ançaise (voir la planche coloriée). L'ài. til-

lerie et le génie portaient l'habit bleu à longs pans,
' le pantalon bleu avec guê-

ties noires. Shako'avec tresses ct, plumet rouges —les épaulettes rouges'. "

. I.e halaillon dc Neîièhàtcl n'cîît pás dc drapeau, la màréchale Berthier ne

réalisa jamais son intention d'en offrir un fait de ses mains aux troupes du prince,

son mari.

La cocarde'était celle de l'armée française, rouge, blanche et bleue.

En tenùe de ville les officiers portaient l'habit bleu à revers rouges comme

celui de la ligne française, et un chapeau noir, dit a la Guillaume Tell, à fond

' C'est a M, J.-Daniel Griscl, aùjuùant sous-officier ùu balaillon que nous ùcvons, les rensei-

gnements les fiius précis.
u



bas, .à aile relevée sur Ic front avec plumes noires, partant de la cocarde et tom-

bant en avant.
.En I 808,' le bataillon dc Neuchâtcl, fort dc 967 hommes, et, sa batterie d'ar-.

tillerie', forte de 83'hommes, pensaient faire partie de cette armée, qui, entrant
en Espagne sous lc prétexte de se rendre en Portugal, 's'emparait par surprise
des forts de Barcelone, Figuières, Pampelunc, St-Sébastien, et qui d'alliée de-
venant cnncmie, dépossédait Charles IV et Ferdinand VII, pour placer Josepli
Fapoli'. on, sur le trône de Charles-Quint. iglous ignorons la cause, pour laquel!c
le bataillon de Wi'euchâtel n'accompagna pas Berthier, qui se trouvait en'Espagne
vers la fin de f 808 comme major-général, où il reçevait avec l'cmpcreur le ft dé-

cembre la reddition de Madrid.

Mais l'année suivante il dcbuta d'unc manière brillante dans cette seconilc

campagne d'Autriche, qui commence par Abcnsberg et finit par IVagram.
Le ba&aillon de Neuchâîel. cn sa qualité dc garde d'un maréchal-prince, nc

dépendait l..as d'unc division, il était, généralement considéré comme faisant pai-
tie dç la garde infpér iale, avec laquellc il vivait et dont il partagea toujours lc»

prérogatives.

Après la prise de Vienne. ct la.bataille d'Essling, l'armée française renfermée
dans l'îlc dc Lobau, où elle cut, d'abord à supporter toutes leshorreurs de la faim.
finit par s'y installer convenablement, par s'y fortifier par de grands travaiix
cxéctttés avec une rapidité inconvcnable pour une armée déciniéc et fatiguee, —
trois ponts de six-cents pas de longueur la mii'cnt cn communication avec la rive
droite ilu Danube et. avec Vicnnc. —Dcs redoutes établies en façe dcs positioiis
ennemies sur la rive gauche étaient, défcnducs par $20 pièccs de position. L'ai-
méc s'y était remontée, l'îlc de Lobau avait pris le nom de l'île Wl'apoléon, une

petite île voisine avait. pris celui çl'île Alexandre, du prénom de Berthicr. —.I.cs
travaux ava'. ent duré un mois. —.. . L'empcieur habitait le château de Schcen-
brunn, mais il transporta sop quartier-général dans l'île. Ãapoléoi), lorsqu'il vit

le, morncnt. d'agir. Sa présencc redouble l'ardeur ct les derpiers ouvragçs s'açhè-
vent commç par. cnchantcmçnt. .

Dc son côté l'archiduc Charles a fait élever parallèlemerit au fleuve, vis-à-vis

ile l'i!e diapo!éo!i urc. série d'o« vragcs (lc campagne, qui vont de Gross-Aspern
â Etizersdorf, en passant pai Essling. —Son armée complétée pai les, lçvécs dc
Moravie, de Bohème et de Hongrie, compte $80,000 hommes et 900 pièces ilc
canon. —Lc gi os dc l'armée autrichienne cst â une lieue en arrière de ces re-
tranchements. L'archiduc attendait l'attaque, n'osant prendre le premier l'of-



fensive ;; il pensait que l'empereur' d&,'boucherait' sur la rive gauchë:du'- fleüvë,

au point où. ii& a&vait pàssé la' pî&emiére fois; l'. 'émperèur cheîfcha' à coîYfirmer. "céttc

intention dans l'esprit dc l'archiduc, n1ais son' büt étá!t de'transpotrter. là& baftàille

sur un autre point, afin' de rendge inutiles les tra&vaux'"dc' dCfense; établistpar: l''ar-

lnée autrichienne.

Lc 2 juillet un corps' de- 500'voltigeurs' pàsse dans' 1&ilc"'àu moulin' en' fáce

d'Essling, un pont joignit: cette lie' au cont&inent, l'attention de l'ennemi'se tourna

sur. ce j)oint,
'

et. l'attaque des redoutes convci gea sur cette petite' troupe.

Le général Regnier prit; le commandement des îles'. Le balàillon'dc Neuèhâtcl

était au quartier général 'dans l'ilc dc Lobau. =- Le rolc dù batáillon est indiquë

dans un ordre'du major-général, dicté du camp dé l'ilc Napoléon' le 2 juillet 4809,
f f heures du'soir, et, adressé a'hlarmont.

JL'XWLXM XW.

De l'a: ddf&=nee 6e l'Ile.

« Le génér'al dc division Bcgnicr sera cliar é du comman&lcmcnt dc l'ile. Il prendra le service
lç 4 a midi ; il donnera le commandement dcs diflïrçntes îles et l&os!es détacliés aux' officiers' d'ar-
tillerie lcs plus anciens ou lcs plus propres, cn&ployés dans lcs batte&ies dcs dites iles.

93

« Lc général Begnie& aura sous sos ordros :
« 1" Un régiment dc Badc, que fournit le corps, &lu &luc dc Bivoli.
« 2''Lcs, deux bataillons' que lournit'1&. 'cor ps dn général Oudi net.
« 3" Deux bataillons saxons quo fou&'nira ic corps du'prince dc Ponte-corvo.
« é&~ Lc bâtai »on &lu princo do Neucîwtcl.
« Lc bataillon du prince dc Nc« clin!ci et &&n baiaillon badois seront placés && Ia té&tc du ponl.

« ans laqucllc il y aura fi piéces &lc canon'cn Isaiicric. —Cc mouvcn&ent ne so fora que' pen&laixt

la nuit du 4 au 0. —Htc. »

Le Qjuillet au soir Oudinot passe lel)anube en face duvillagcd'Enzcrsdorf, ern-

brasé par le feu des-batteries françaises, - le 'b l'armie fraiiçaise passait sur la rive

. gauche par six ponts jetés penda »t la iiuit. . Lcs poftts& supcrieurs avaient été

. détériorés par des mol!lins' chargCs' dc pierres, quc lcs Viennois faisaient des-

cendre sur lc fleuve, —a cinq heures du: matin l'erfîpereur occupait la plaine

.d'Enzersdorf, prt'. t à y livrer bataille, —l'ai chiduc Charles comprit, alors que ses

ouvrages devenaient inutiles, qu'il fallait opérer une convci sion gé »érale -de

l'armCc autrichicnnc et acccptcr le combat; où l'empereur voulait le.lis'rer'. Le

pl'iiqcc EUgëttc et 1l&lôctloîla:d s'cmllarcilt dc %agiam, ma';s attaqués pai iles. ren-
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forts de l'archiduc, ils battent en retraite au milieu d'une nuit obscure, canonnés
sur leurs derrières par l'armée autrichienne et en tète par leurs alliés les Saxons,
qui croient avoir à faire à l'ennemi.

Le corps de Masséna et celui de Bernadotte forment l'aile gauche, Davoust tient,
la droite. Le prince Eugène et Oudinot tiennent le centre, Marmont avec lc
corps de Dalmatie forme une seconde ligne derrière lc centre.

ICette armée s'étend sur une plaine dc deux lieues, à douze cents toises de
Vienne, qui attend avec anxiété le résultat dc cettc journée. —La bataille com--
mence à trois heures du matin par l'attaque ct la défaite du général Bosember .
que Davoust, met en déroute et force à sc retirer au-delà dc Ncusicdel.

Pendant ce temps le feu s'engage sur toute la ligne. L'archiduc Charles,
voyant que l'armée française nc s'appuie pas au Danube, veut l'isoler d'avantage
dcs ponts, qu'clic a construits, il sc mct à la tête d'un corps de 50,000 hommes,
qui repoussa violemment les premières divisions qu'il rencontra.

Masséna, après une terrible résistance, fut obligé de laisser levillage de Gross-
Aspern, qu'il occupait. Les Saxons de Bcrnadotte ne purent tenir non plus et
laissèrent leurs positions. Le flanc dcs Français était dépassé de plus d'unc
demi lieue et unc fuite partielle s'opcrait par les ponts. En un instant l'ilc Na-
poléon fut remplie de fuyards, qui démoralisèrent lcs troupes de réserve qui s'y
trouvaient; dcs colonnes autrichiennes se lançèrcnt même à l'attaque des ponts.
Le bataillon dc Neuchàtel, appuyé d'un bataillon badois, tint avec bravoure con-
tre l'attaque forcenée des bataillons autrichiens, cfui accouraicnt, sùrs de la vic-
toire, ct qui trouvèrent, dans cette troupe, qui voyait le feu pour la première fois,
une résistance. imprévue.

La gauche française était rompue et en retraite, ct l'armée autrichienne pre-
nait position dans la plaine dc Wagram à Gross-Aspern, en s'appuyant au Da-
nube. —L'empercur 'fit porter l'attaque principale sur l'armée du centre au(ri-'
chien, le maréchal Davoust avec les divisions Morand et Friant, la rejeta jus-
que dans ses retranchements et occupa les hauteurs, qui' dominent AVagram et
Neusiedel. Macdonald, appuyé de Marmont ct d'Oudinot, , continua cette attaque
du centre, çommencée par Davoust pendant quc Bessières, par une charge de'
la cavalerie dc la garde ct dc la cavalerie de réserve, arrêtait la marche des
Autrichiens sur les points abandonnés par Masséna ct Bernadottc. —Le géné-
ral Davoust arrête l'ennemi par une canonade de 60 bouches à feu. Macdoriald
luttait toujours avec le centre autrichien, fort dc 9 carrés d'infanterie ct de ca-
valerie, soutenus en plus par une nombreuse artillerie.



La position était terrible, et l'empereur, qui le savait bien, suivait lui-même

les mouvements qu'il ordonnait, . Lc quartier impérial changea sept fois de po-

sition dans cette seule journce. —Le bâtai]lon de Neuchatel suivit l'empereur

et le major-général dans leurs marches et contre-marches, il tint plusieurs fois

contre les attaques des co]ormes qui cherchaient à déborder les lignes françaises,

pendant que Macdonald enfonçait le centre autrichien. —La cavalerie, de Nan-

souty vint, achever lc combat, en dégageant Macdonald, que Marmont soutenait

avec lcs Saxons. —Lasa]le, sur ]a droite, opère unc charge brillante avec ]a

cavalerie tle la division Masséna, et meurt glorieusement, frappé d'unc balle a«

front. A la nuit, l'armée autricluenne sc repliait sur la Moravie, laissant $0 dra-

. peaux, 40 pièccs de canon, f 8 mille prisonniers, 9000 b]essés. unc grande

quantité d'armes ct dc voitures dc guerre ct 0000 morts sur lé champ de ba-

taille; —l'armée française, selon les historiens français, ne perdit que 2600

hommes.

Marmont, Oudinot et Macdonald furent, créés maréchaux sur Ic champ dc

bataille.

Le traité de Vienne, signé Ic.il octobre, qui portait la frontière de ]a France

jusqu'à ]a Drave fut la résultante dc cettc sccondc campagne d'Autriche.

Lc ii août de la même année Napoléon nommait à. Vienne Bcrthicr, prince

de Wagram. —Le Conseil d'Etat de Neuchêtel lui adressa dcs félicitations sui
r

. Ia nouvelle principauté que l'empereur venait de lui donner ; Berthier Ic remer .
çia Par une lettre, datéc de Schcenbrunn lc 2% octobre I 809 : . . . « Wagram

dit-il, « rappellera aux Neuch;]te]ois dcs souvenirs intéressants, puisque le ba-

« tail]on fourni par la principauté, y était. présent et s'y cst conduit avec hon-

(( neuï ))

Un des épisodes lcs plus remarquables de Wagram cst le passage du Danube

à la nage par M. de Pourtalès, officin d'état-ma„':or, qui désarma une sentine]]c

autrichienne, 'transmit un message, qui avait pour but de relier les communi-

cations dès îles avec, les rives et revint au quartier général, où l'empereur lc

décora nu sur le rivage.

Le bataillon de Neuchàtel quitta Vienne vers lc mois de novembre ct fut di

rigé vers l'Espagne ; il arrivait à Bayonnc cn janvier 58/0, après un voyage
' de trois mois d'hiver.

Joseph roi d'Espagne, écrivait, à son frère le k9 janvier f809 :



« Je ne suis roi d'Espa no crue par la force de vos armes, jc pourrais le devenir par I.'amour

&lcs l'. spagnols ; mais pour cela, il faut que jc gouverne à ms manière. Jc vous ai entendu dire
.souvent, chaque animal a son instinct, chacun doit lo suivre. Je serai'roi comme doit rètrc le frère
ct l'ami dc Votro Majesté, . ou jc retournerai è Morte-Fontaine *, où je nc demanderai rien, que le

honhcur dc vivre sans humiliation, et de mourir avec la tranquillitè de ma conscience. n

Cette lettre intime. donne une idée du poids de la couronne sur la, -tête de Jo'-

seph, qui n'avait jamais demandé à être roi. Cette royauté. fut pour Josepll

une coupe d~'amertume qu'il but'jusqu'à la lie. L'insurrection partout, la con-

fiance, nulle parler avaient amené' une anarchie qui offre peu de pendants dans

l'histoire.

Si' après'lc traité de Vienne, Napoléon nc vint pas lui-même préndre lc com-

mandemcnt des troupes en Espagne, c'est qu'il fallait, la couvrir d'armées qui

devaient, avoir chacune. un but,
'

particulier d'opérations, et que chaque marC-

chai', dans l'csppit, de l'empereur, était apte à agir par lui-même sans comman-

tlement central. —Bessières, Augereau, Macdonald, Suchet, Masséna', Victor,

Mortier. , Sebastiani, Soult, Marmont et Drouet, d'Erlon furent à la tête dc ces
armées dc $810 à J. 8$ f, et, 's'ils n'arrivèrcnt pas à pacifiçr le pays, c'est qu'il

est des choses qui sont, plus fortes que les canons ct les baïorinettes, c'est quc

lc sentiment. national. avait créé dcs armées: sur lesquelles Charles 1V ct Ferdi-

nand VII n'avaient jamais compté ; c'est que la haine du gouvernement fran-

çais avait. dom&é à l'insurrection un ensembqe contre lequel' aucune armée nc

put résister.

Après la liataille d'Ocana et la prise de Gironc cn Catalogne, la campagne

semblait, terminêc : l'armée régulière espagnole était battue. Tout faisait espé-

lcr la paix, mais lorsque la seconde campagne d'Autriche fut engagée et quc

la junte insurrectionnelle fut bien assurée que la présence de l'empereur était

dc longtemps impossible cn Espagne et, qu'aucun renfort de troupes ne poti-

nait arriver, la Junte dc Séville annonça la' convocation des Cortcs ; —Joseph

voulut frappel' l'insurrection au' cceur ; il marche sur l'Andalousic qu'il con-

quiert' en trois mois, mais cn l'850 la rêvolte' recommence en Aragon, en Ca'-

lalogtie et' dans lcs provinces de Valencé. On annonça l'arrivêe fie l'empereul

à parmée, : lcs vainqueurs d'Lssling cl de 'tVagt'am arrivaient en grande liatt.

~ ers l Espagne. .La vieille garde ct la, jeune garde Raient en route avec 20,000
hommes. Le bataillon: dc Ncuchâlel marche avec la garde, : il arrive à Bayonnc

les premiers jours de janvier f850.

* campa& nc dc Joseph Bonapartc ln ès Sentis.



:14poléon écrit à Berthier, dc Paris, le k f janvier 58f 0

« %Ion cousin

« Jc vous ai envoyé cc matin pa& un de mcs pagos une dépéche contenant des ordres pour .dif'-
férents mouvements de troupes dc mes avu&ées &l'Espagne.

« S~« corps cn Biscaye. I.e généval negnier continueva à avoiv son quartier-général à, Viftoria.
Ià organiser l'or anisation dc ses tvois brigades ot à diriger tous les mouvements nécessaires po&«

réprimer les rebelles dc la Navarrc et de la Biscayc ; onfin, pour maintcniv les com&municáticns
avec Santandcr pav ™ï~riasavoc Buv os, Tudcla ct Pa&npefunc, celles de ïudcfaà Buvgos, efc. . . . ,
vous ferez connaîtvc qnc, mon infcntion cst de réunir tout lo s~« corps à Logrono, ctc.

« Dispositions vticerses : Vous donnerez ordre au bataillon do ifeucf&&&tel et à tout ce qui sc
trouve & Bayonnc, ap »arfcnant a« quartiov-gonéial ot nu premier bataillon &lu fvùin chargé &lc

f SO&000pRivesdcso&&licrs&fcpavfi& &le Ba&onneet &lcsc vendre à, Vittovia, oü ils rcstcvont jus-.
qu'à nouvel ord&'o.

« La compagnic des guides, lcs chevaux d'état-major et la moitié dcs miens partiront 0&.

Bayonne sous l'escorte du bataillon de Ncuchàtef. —Etc. »

Le bataillon du prince l3erthicr, après un long et pénible voyage, s'arrêta '

donc d'abord à. Bayonne, puis fut dépêché à Vittoria en vertu de l'ordre ci-.
dcssus, puis ensuite à Burgos, oA il tint garnison plus dc sept mois. —La
Vieille Castille, la it&avarre, la Biscayc étaient en insurrection pcrmancnte. —
Ici commence pour nos soldats cette histoire poignante, dramatique, sombre,
sous un beau ciel, lutte indivielucllc dc chacun contre un ennemi qui était par-
tout, dans le paysan, dans l'hôte, qui échangeait souvent le billet dc logement
du soldat, contre un coup de haclic ou dc poignard, dans le guide qui, sacri-
fiant sa propre vie, conduisait des détachements dans les embuscades des gué-
rillas. . Nous plaignons ici sincèrement les soldats français, instruments de l'am-
bition d'un homlne ; nous nous apitoyons sur lc sort dcs Neuchatelois, victimes
innocentes de cette lutte formidable, ct cependant nous admirons cette défense
héroïque, cet acharneinent de la haine, cette lutte dc l'Espagne eiitière conti e
l'armée française, qui cntrafit en amie sur son territoire, s'empare par sur-
prise des places fortes d'un royaume qni n'avait jamais songé à être l'ennemi
de la France.

La défense du sol espagnol dans la mesure du droit dcs gens eut été noble
et héroïque, si elle n'eut êté en/achée d'horreurs indignes de l'humanité, . et ce-
pendant malgré. ses taches, elle cst admirable dans son ensemble. La France dc
$8l tt a été moins grande que l'Esl'agne de l 808 à $832.

Demandez aux derniers représentants de ce bataillon de Neuchàtel, dont nous
écrivons aujourd'hui l'histoire, qu'elle fut, la plus terrible de leurs campagnes.—Celle d'Espagne, répondront-ils. Médina, ïamora, , Benavente, Ledenna dé-
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passent, de beaucoup pour eux les malheurs du passante de la Bérésina, de Kras-

noï, de Lcipzic et de la campagne de France. —câlina c1, ses guérillas étaient plus
redoutés de nos soldats, que les régiments entiers rangés en bataille.

Ici l'ennemi était partout. Le sol entier Ctait, miné par la haine d'un peuple,
liaine terrible et sanguinaire.

Un détachcmcnt de prisonniers français, après la capitulation dc Baylen étail,

interné à Enguilard, petite ville prcs dc Moron. Un prêtre monte en chaire et,

engage le peuple à massacrer cc détachement. « Lcs Français, leur dit-il, sont
« les fils de l'enfer, tuez-les ct vous gagnerez lc ciel'.

Les Français incendiaient lcs villages sur leur route, mais si l'un d*eux,

était saisi à l'arrière, il était, jeté vivant au milieu des Aammes ou même en-
lerré vif". '

Si un soldat, fatigue, un blessé ou un maraudeur restait en arrière, il élait in-
failliblement massacré. .

Les arrière-gardes étaient, sans cesse assaillis dc coups dc fusil, ct lorsque
la colonne voulait riposter, elle nc trouvait, plus trace d'cnncmi.

Les femmes mutilaient lcs cadavres ct montraicnt un raffinement de cruauté
indigne de leur scxc, —il ariviva souvent que dcs colonnes trouvèrent sur leur
route lcs cadavres dc leurs avant-gardes pendus aux arbres, nus, défigurés.

A la(:abessa prèsÇadix un détachement de prisonniers cst annéanti dans le vil-

lage incendié par les habitants, l'exécution de ce drame a lieu en pri!sence du

clergé, croix ct bannières cn tête.
A Mançanarès cn Andalousie une compagnic française prisonnièie est caser-

née dans l'hopitah Une populace furieuse armée de toutes les armes possibles
altaquc cette troupe fatiguée qui, CciasCc par Ic nombre, succombe vaillam-

ment. . On comble des puits avec leurs cadavres. Le reste cst lâché par les
femmes et les enfants.

Unc noble dame invitait à un dincr de famillc quelques cavaliers d'un régi-
ment de cuirassiers, et pour Ics empoisonner avec plus de sùreté, s'empoison-
nait elle-même avec sa famille.

Lre pain et les aliments de toute nature contenaient dcs poisons subtils. Beau-
coup mouraient de faim crainte de mourir par le poison.

* Gabriel Progcr. Les Cabrériens. Souvenirs do l'empire.

*' M. de Nailies. (Mémoires).

"' Louis Begos. (Souvenirs des campagnes de).



L'arrivée d'un corps fvancais était annoncée d un village à un autre par des

signaux télégraphiques faits depuis les arbres lcs plus clevés, et par des feux

allumes sur les collines.

. Les prisonniers étaient mis à mort, après avoir enduré les raffiifemcnts de la

cruauté la plus brutale. On leur crevait les yeux, on leur mutilait les jambes et,

les bras, et, ils étaient livrés ainsi aux regards d'une populace ivre devcngcancc,
qui les regavdait mourir dans les convulsions du désespoir et, de l'agonie.
Point dc pardon, pas de merci, pas de pitié. C'était la guerre à mort.

Au siège ric Saragosse 'lc général Verdier, ayant envoyé un parlcmentairc

avec unc sommation, qui contenait, ces mots : « une cap'lulation », Palafox y rc-

pondit sur Ic champ pàr ces mots : « guerra vr cuchillo » (guerre au couteau).
I.e màvéchal Augercau, cn prenant le commandement dc l'armée de Cata-

logne, fit précéder son arrivée par des proclamations, où il exhortait, les Es-

pagnols à sc soumettre au gouvernement de l'empereur, à l'exemple du reste

de l'Furopc. —.« Oue toute l'Europe se soumette, répondirent, les Catalans,

« l'Furope'n'cst pas l'Espagne. »

LcgénéralAlvarez répondit aux ouvevtures, qui lui furent faites, par cesmots :
« Non par d'autres parlementaires que des boulets de canon. »

; Si l'ai'mée régulière, malgré le secours des Anglais, fut presque toujours

battue, et, ne répondit pas au mot de Palafox et d'Alvarez, en revanche les gué-

rillas tinrent continuellement l'armée française en haleine et battirent pavtiellc-

mcnt et 'i la longue ceux rlue l'armce régulière n'cut pu vaincre en bataille

rangr!e. Le roi loscph n'eut pas un instant la paix dans son royaume pendanl

son malhcui cux règne.

l.es gucrillas, paitisans irréguliers formés de paysans, d'artisans, de contre-

banrlievs, de déserteurs de l'armée du roi 3oseph, etc. , furent les vrais défen-

scuis de l'.Fspagne. Ces bandes, fortes quelquefois de plusieurs mille hommes.
C

armées de fusils, flanquées souvent de cavalerie, étaient réunies volontairement.

sous le commandemcnt dc chefs, qui, partis des der »iers rangs du peuple, ar-

rivèrent. à des commandements supéiieurs. C'était iAfina, citoyen d'une petite

.bourgade de Favavve, le plus célébrc et le plus redouté de tous. Moviflo, ancicii

sevgcrit, d'ai tillevie. Don .luan lrlavlin, dit l'.empecinado (l'empoissé), qui coin-

ma »da un coips de 40,000 hommes de juin en octobre 48f0 contre le généra!

Hugo dans la nouvelle Castille; el Pastor, el ftledico, el Alanco, Don Damasco,

frère de l'cmpecinado, etc.

io
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Les guérillas, appelés aussi Miquelcts, dans la Catalogne et l'Aragon, et,

Serranos en Andalousie, tous gens du pa~s, montagnards et paysans, ,connais-

sant parfaitement les localités, les chemins, lcs sentiers détournés, avaicnt un

avantage réel sur l'armée française. Libres dans leurs mouvements, faisant la

guerre d'instinct, se recrutant et se dispersant selon les circonstances, passant
d'unc province dans une autre, ils furent la tei'reur des Français, —.attaquant
lcs convois de vivres et de bagages, les colonnes isolées, harcelant l'ennemi

de coups de fcu, puis disparaissant, et sc repliant dans la montagne pour repa-
raître quelques lieues plus loin. Telle fut la guerre des gucriHas.

Fidélité au roi, luttes héroïques, dévouement populaire, il n'y a que la

guerrç de Vendée, qui fassc pendant à celle d'Espagne.

Embusqués aux passages dcs défilés, souvent lcs guérillas dcsignairnt à haute
voix la victime qu'ils voulaient atteindre, à l'oflicicr ! au sci gent ! criaient-ils,
et, le cotip partait avec le mot, et. frappait juste'.

Les guérillas étaient, pcu redoutables sur un c)iamp de bataille, mais utilisés
dans le sens de leur institution, c'était une force avec laquelle il fallait compter.

Les troupes Ie plus souvent opposées aux guérillas furent les voltigeurs nou-

vellement créés, et le bataillon de tlcuchâteL

Enfants d'un pays de montagne, eux aussi firent la guerre d'instinct sur ce
sol espagnol, dont ils jugeaient facilement, lcs avantages ct lcs désavantages.

'

Los Pasidos ! Los Amarillos! (!cs jaunes !},répété de colline cn colline, était.

un cri de garde-à-vous, qui mit souvent, en fuite les forces stipérieures de Mina'

et dc ses lieutenants, que lc bataillon tle Neuchâtcl battit dans près dc dix ren-
contres et auxquels il enleva toujours du butin et des prisonniers.

Ce bataillon pendant son séjour dans la Vieille-Castille, fut employé à main-
tenir les communications dcs provinces du nord les-uncs avec les autres ; il

accompagnait, lcs convois de munitions et, de bagages, et protégeait la marche
des transports postaux, contre lcs coups de main de la montagne. Accompa-

gnaiit toujours les régiments de la garde, il nc fut 'amais mêlé aux fti, 000
hommes dc troupes fournies par la Suissc ; il fut, même iarement, en rapport
avec eux pendant'tout, le cours des campagnes de l'empire.

Les troupes neuchâtcloiscs eurent leur part de gloire dans la guerre d'Espa-.

gne. L'empereur, qui connaissait tous les éléments de scs armées, avait su re-

connaître le mérite particulier des soldats de Berthier, aussi les trouvons-nous

toujours employés de 5810 à k8k2, cl, cela en vertu d'ordres émanant directe-
* Ed. r.apène. Relations de la conquête d'Andalousie en tst0 et isl i.

t
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ment de l'empereur. Nous trouvons à la date de Compiègne, le 5 avril $850,
une lettre de Napoléon à Berthier.

« Mon cousin,

« Lc général Dorsenne a l'ordre dc se rendre à Burgos pour prendre lc commandement dc ma
garde qui cst composéo dc la division Boguct. . . . . Vous donnerez pour instructions au général

, Dorscnnc qu'en cas que les Anglais marclicnt contre le duc de Bivoli, il cst maître de riiarcher à
son socours. . . . Vous jdindrcz à ma garde le bataillon do Neuchàtcl ct la compagnie iles guides
de l'armée, ctc. »

I

Et, lc l'9 mai même annce, une lettre de l'cmpereui' à Berthier, date;e du

Havre :
«. . . Déterminez la limite du commandement du général Dotsenne. Faites-lui connaître que

mon inlontion cst qu'il tienne ioujours des troupes cn mouvement pour réprimer les brigands (sic).
« Becommaudcz-lui dc tenir mcs vieux soldats en masse, afin de n'en perdre aucun par acci-

dent. . . . . I.cs détachcmcnts peuvent sc porter partout pour poursuivre impitoyàblemcnt les bri-
gands, ct purger les confins de la Navarre ei, la province de Santamler. »

On voit, par lcs ordres ci-dessus à quoi fut employé lc bataillon ;. il n'eut à
souteiiir que des combats'partiels et des escarmouches pendant cette première

partie de l'année $850 ., mais pendant, que Augereau et Macdonald tenaient, en

respect la Catalogne qui n'avait, jamais été soumise et, que Suchet soumettait

l'Aiagon dont il prenait, lcs places de Lérida et de Tortose à la fin dc l'année,

unc expédition plus impoiitantc et plus difficile s'opérait contre le Portugal

sous le comniandement du maréchal Màsséna.

Loi sque le maréchal Ney, qui occupait la province de Salamanquc, apprit, la

conqiiètc de l'Andalousic par le roi Joseph, :il se porta vers Ciudad-Roùrigo,

vers la frontière du Portugal, et en commen&a'1e bombardement, mais le gouver-
neur ayanl répondu aux pi'opositions de se rendre, qu'il se défendrait, jusqu'à I;i

mort, , le maréchal ne pouvant commencer le siège, se replia vers Salamanque.

I.c général Junot, qui était, en Biscaye depuis le commencement dc $810, '

diiigca. une partie dc ses forces sur Vallaùolid ct, l'autre dans le roJ:aume dc
Léon sur Astorga qui capitula après quatorze jours de siège.

Nasséna entra cn campagne avec unc armée formée des 2 ', 6"'c ct 8 "

corps ; il communiquait par sa gauche avec l'armce de Ncy qui se préparait, ;i

mai cher dc nouveau sur Ciudad-Rodrigo. Junot 'observait depuis Salamanquc
l'armt', e Anglo-Poi'tugaise dc lord XVcllingtoiI, forte de 30,000 Anglais et
de'50, 000 Poîtugais, qui ne voulait point sortir de ses lignes. 5lasséna, pen-

sant le faire venir au secours de Cindad-Rodrigo assiégée, investit cétte place le



6 juin $8$0.[C'était un dcs dépôts militaires les plus iniporlants dc l'Espagne'. ;
la garnison était dc 7,000 hommes : il y avait. en plus une grande quantité dc
gucrillas et. rie paysans bien armés.

L'artillerie fut sous les ordres' de Ney ; les deux picces rlu bataillon de Ncu-
chàtel en faisaient partie ; —la tranchéc fut ouverte du k5 au kô juin, et fut,
portée jusqii'aux faubourgs, où plusieurs couvents avaicnt tité occupés par la
garnison, qui en avait fait des forteresses.

Le25 juin on commencale bombardenicnt de la ville ; plusieurs quartiers
s'.écroulèrent ct furent incendiês. —l'our faire brèche au corps tle la place,
Ney fit rapprocher lcs battcr ies sous le fcu de l'cnncnri, et il fut bientot. maitrè
dcs faubour gs. Les sorties de'la place furent; repoussées plusieurs fois. L'ai til-
lerie espagiiole, composêe d'hommes qu'unc guéri'c continue avait aguerris,
faisait un mal énorme aux assiégeants, qui pour incommoder les canonniers ct
les troupes qui gardaicnt, les embrasures, portèrcnt cn avant du front d'attaque
jusqu'auprès de la contrcscai'pc plusieurs délachenrents qui cicusèrciil des trous
où un homme se trouvait, couvert jusqu'à la tète

*
; dcs tiiaillcurs cmployi s à

ce sci'vice débarrassèrent les remparts d'un ennemi qui n'osait presque plus y
paraître.

I.e bataillon de Neuchîtcl faisait partie dcs tioupes du siège, cn vertu dcs
ordres de l'empereur. Il cst à remarquer que pendant, toute cette canipagne, il
fut toujours cmployê, soit que, comme cela est à supposci, on usîit sans ré-
serve d'uii 'corps qiri devait toujours être maintenu au complet par la princi-
pauté dc Ncuchàtel, où:la conscription n'était:pas établie, soit que la réputation
de bons soklots, mais &&oloirrs et pillards que lui avait fait. le

rapport�

'&l'un gêné-
ral ' à l'empereur, cùt, été la cause de sa prêsence dans toutes lcs aAaires dcs
provinces oii il se trouvait.

I.e bataillon Berthier fit, partie des tirailleurs employCs contre l'ennemi de~
remparts et dcs batteries avancées de Ciudad-Rodi'igo.

. L'inceiidie avait dévoré plusieurs quartiers ; un magasin de poudre avait
sauté ; Ney fit alors cesser le bombardement et somma le gouverneur André He-
rasti rie capituler ; il rcpondit, au maréchal qu'il le priait de continuer les opê-
rations du sicge;

I.e feu recommença, pendant que Junot repoussait l'ai'mée de Wellingto«
jusque sous les murs d'Almeïda.

* A. Hugo. —France militaire.
"' Vraisemblablement Marula, général de division.
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Le 9'juillet la brèche était, faite et les troupes marchaicnt, à l'assaut, , quand

un drapeau blanc hissé sur les remparts démantelés apprit aux assiégeants que

la ville se rendait à disct'(action. Le lendemain l'armée française y entra, —la

ville avait supporté vingt-cinq 'ours de tranchée ouverte.

&5fass(tna lança une proclamation aux Poi tugais avant que dc passer la fi on-

tièrc : « Les armées du grand Xapol('on, leur disait-il, vont entrer sur votre

« territoire en amis ct non eit vainqueurs. . . . Le puissant souverain dont,

« tant de petiples bénisscnt les lois va assurer votre prospérité, . . . »

lofais le Portugal nc crut pas à l'amitié du puissant, souverain ùe la. l'rance,

. ou n'cn voulut pas.
L'armée anglo-portugaise s'était retirée dans Almcida, ct. ne rendit. la place

qu'après une dcfense héroïque.

Wcllington' opéra alois sa retraite par la valléc ù« Itlo »dcgo, en marchant,

sur la gauche de la iivièrc. Nasséna lc suivit, ct, picnant la rive droite, ,pensa

arriver à Coimbre. irais Wellington occupa Busaco oli il prit position et tint

terme quelque temps ; mais débusqué de là par l'habi!cté et, le talent militaire

dc Masséna, qui tourna la montagne à laquelle l'armée alliée s'appuyait, il re-

passa le Busaco pe »daiit quc l'armée française entrait à. Coimbre abandonnée

qu'elle pilla hontcuscmciit, sans doute en vertu de l'alnitié offerte aux Port(i

ga, l s.
Lc ha!ail!on dc Ncuch'tjcl était retourné dans !a Vieille-Castille, ct sc tlou-'

vait, à Bur~às, d'où il fiit mobilisé par un commandcmcnt de l'empeicur, quc

nous trouvons noliiié tlans deux letti'cs qu'il adresse à. Bcrthicr depuis Fonjai-

nchlcau le 2S septembie 5S$0 :

« iglou cousin,

« Jc vous ai fa&t connaiiro l. ;u !vcs deus lettres &lc cc soiv, la nouvelle destina&ion quc jc donne
au gônéral Dvouet, ct l'int&'. vôt, qno jc porte à cc qu'il soit rendu lc plus tôt possiblo &lo sa, pc&.

o l& &tc
y

0 Va l Iad o l & &l ) a f i n & I o v o i 1 l ev s« & Ics d cv v i ô v os d e l
'
o !n & ô o d c Po v t u g a1. . . . . Lcs ci !& q ré gri

monts qui formcvont la division ("lapar&!&lc recevront l'or&Ire dc sc &lirigev sur Valladoli&l. . . . . Lc
bataillon &le Neucbàiol sc joindra ü cotie division. . . . . Cc ronfori. vendra lc gôué& ai Drouc& assez
fort, pour cnlbulcr tous les co!Ps espagnols qui vien&lvaicnt ü so prôscntcr; ponv garder fortement.
Cindad-Iko&lrigo ct' Al&ncido, pouv marcber au sccouvs d'Astorga, ctc.

« NAPOLLON. )

« I"ontaiucbleau, ~8 septembvo l8t(L
« Mon consin,

' «. . . Mômes ordres pour lc gônôral Drouet que dans la prôcôdentc letire. —Se porter sans
dé, lai à Valladolid pour prcndrc lo commandement du 9 ' corps de l'armôe d'Espagne, protôger



Almeida, Ciudaïl-'14odri o, Salamaiiquc, Astorga. . . . En passant'é Burgos, la i"' division se.fera
rejoindre par le bataillon de Neuchétcl ci. Ics deux pièces qu'a cc bataillon.

« Donnez ces ordres sur-le-champ.

&( NAPOLLzON. »

Le roi Joseph adresse de Madrid le I'7 octobre 4814 une lettre au général
Dorsenne, qui commandait la division doht, le bataillon de Neuchàtel faisait partie.

&( ltfonsicur Ic conlte,

« Je vous félicite dc l'heureux résultat q« 'a cu votre opération sur Ciudad-Bodïqgo, j'en ai lu
les détails avec un vil' intérèt, ct jc nc doute pas qu'elle n'ait unc inlluencc sur lcs opérations de
la campagne.

« JOSEPII. &)

L'histoire de la campagne d'Lsliagnc ct de Portugal est ui1e des plus mul-

tiples que l'on puisse iniagincr, elle se passe dans toutes les provinces à la fois,
chaque corps d'armée, chaque régiment, chaque ville, chaque bourgade a son

histoire, —çhaquc soldat a son épisode à raconter. Dc là l'intérêt dcs mémoi-

ics sur cette campagne ct, la difficulté de l'étudier. I,cs combats partiels sont
si nombreux, quc lcs bulletins officiels ont à peine lc temps de les inscrire. —.

Certain fait nicntionné au long dans un rapport cst omis dans un autre comnae
s'il n'existait. point. —Les historiens français ont, eté obligés d'avoir recours
aux documents anglais pour ccrtaincs parties de la lin dc cette gucrrc. —Nous

avons eu grande peine à suivre les marches du balaillon dc Neuchàtel depuis

son retour de, Burgos vers Ciudad-14odrigo et la frontière de Portugal. —I.es
ordres de l'empereui ct des généraux sur sa mobilisation nous font défaut, . Mais

nous espérons conIliléter un jour les lacunes de cette liistoiie.

Du 10 juillet 4810 lc bataillon continua à sc distinguer da'.is celte guerre dc
montagne si célébrc contre Mina, .lulian cl leurs gucrillas. .—plais ici il faut

»otcr un fait, quc nous ne pouvons passer sans silence, —depuis cette époquc,
la d(-';seition se mit. dans le bataillo:1, ct le nombre de nos soldats disparus est,

considérable. Lcs souAranccs dcs troupes, la faim, Ic manque ïlc vétements, ,

de, souliers sui tout, la barbarie dcs habitants, les maladies, le mécontentement,

fjüe les clicfs ft'ançais ne cachaient, point ct qui gâgnait les soldats, l'indiAérencc

de la cause, pour laquelle il combattaient, et peut-être aussi l'exemple, quc leui

donnaient lcs Espagnols au service du roi Joseph, qui désertèrent pendant son

règne au nombre dc 20,000, sont des causes qui pallient un peu lcs désertions

des Neuchâtelois.



- L'Espagne avait plusieurs régimcilts suisscs à son service, ils s&étaient signa-

lés en plusieurs rencontres, entr'aittrcs à I&Vails, dans la campagne de Gouvion

St-Cyr en Catalogne, oti Ic ginéral Bcdiilg fut mortellement blessé.

Ces régiments passi. rent au service de Joseph, lors de la Campagne d'Anda-

lousie ils devaient renforcer la division du géniral Dupont, mais ils prirent parti

pour les insurgis".

Un historien consciencieux dc ccttc campagne
*'

dit quc Ics guirillas étaient

composis outre la partie espagnole, de Polonais, dc 9'urtembcrgcois, dc Suis-

scs, de Français mime, déserteurs micontents dcs ditIércnts corps au servicc

de France.

Il.n'y a rien de bien étonnant à cc quc ccs régiinents formés dc tant d'éli'-

ments divers, ne fussent pas cnthousiastcs de la ciusc qu'ils défendaient, et

que, éloignés de leurs pays, ils aient préféré la cause d'un peuple qui défen-

dait sa nationalité ct qui jouissait du bien-l':trc matériel toujours cnvii du

soldat. . —L'armée de l'insurrection trouvait des vivrt:s ct. des sympathies par-

tout, , et ce fait n'avait pas pcu contribué à grossir lc nombre dcs guétillas.

, La situation de l'Espagne, dit Joseph, était déscspért'. c, ct celle des troupes

françaises n'était quc la conséquence de la première.

, Joseph écrivait à Naiioléon le 3I juillet

PESOS

:

)) I.cs l&orsans brisent, les l'nues ùe loura voitures ponr iic pas étre ot)li «&s a»i& t&'an(po&'ts ))

Ft plus tard :

« I.'armée vit au jour lo joiir avec. la plus granule &tiîïiculté loir lo moyen &lo &é&tuisitions. I.e
i&ays est épuisé, lo matériel &les anibulances ost pros&pie n »I, l'ai mée est, absolnnient, ùéii »éc &i&i

magasins. »

I.cs choses nc s)étaient, pas améliorées jusqu'cn IS51, et, c'cst depuis cette

époquc que l'on signale ccttc plaie de laquelle Ic bataillon dc Nettchatel ne fut,

pas exempt, la désertion, .
'

Sáns cesse en mouvement, dans les provinces du I&'ord, des provinces bas-

ques au royaume de I.ion, lc bataillon Berthicr sc signale à i~ilediita-del-Campo,

puis à Pampelune, 'ou après un combat de plusieurs heitres, il met en fuite un

des corps de Itt1ina commandé par lui-mîme, et lui enlivc cent cinquante anjg, .

cliargés'dc vin, de blé et d'autres provisions. —Ces prises très difficiles

étaient toujours récompensées, et amenaient .momcntaniment un certain bien-

Le roi Iosepb. (Mémoires. )

*"E&l. Lapène. Conquéte ùe rAnùatousie.
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être dans la vie du soldat. Quelque temps plus tard, dans les environs de Bil-
bao, avec le concours de la compagnie d'artillerie, il surprend et, enlève uü
convoi de 300 ânes, chargés dc blés destinés. aux gucrillas de Mina. M' ï. de
Perrot est décoré après ccttc affaiic ; —à Médina, après un combat contre un
parti d'Insurgés (c'.cst ainsi, quc les historiens français. ont appelé Ies défen-
seurs de la nationalité espagno!c), le bataillon rentra daüs ses quartiers avec
douze prisonniel s, grands, beaux ct, . robustes jeunes gens, nous a raconté un
de açteurs dc ccttc affaire ; ils furent, conduits à Salamanque, où le bataillon
de Feuchàtel eut l'ordre de les fusiller (26 février f8l5). ; Tristès représailles
d'une guerre injuste.

Les rapports officiels adressés au conseil d'Etat de la Principauté sur la. con-
duite du bataillon sont assez rares. Nous en trouvons un très détaillé'daté de
Valladolid le 0 mats l 8I k, envoyé par M. de l.espérut :, nous le transcrivons
ici en entier :

(( Fous venons d'obtenir plusicnis avantages doiit lc plus marquant csl, dù ù une colonne com-
inandéo par M. Ic vi« omto dc Gorgicr, capitaine &lans lo bataillon &Ic Ncuch&&tcl.

« f&e général Thiûiiault, voyant qno la han&le &lo Julian se portait sur l,odcnna, envoie anssiLôL
ù sa poursuite M. dc Gorgicr ù la k:tc dc,'100 ïantassins et do n&0 cavaliers.

a L'ennemi, ù cot slip!'ochc, fait ses dispositions pour profiter dc l'avantage de son terrain cL
prendre position avec &lcs forces qnadrnlilcs. AI. de Gorgicr dispose son attaqnc et marche au pas
do charge. L'ennemi vionLcliarger avec son pi'cmicr échelon ; il cst call!ul&.'. M. &lc Gorgier le
charge ù son tour ù hi baïonnette ct lc mot daiis unc déroute complûtc aprés lui avoir' tué ou blessé
plus de Ia Illo&L&&& dc sa tl'ollpc.

« Ouolqucs pfiso&llii&'l's ct lille glallde qualltité d'armes abandonnées pcn&lant Ia fuite .sonL cn
outre les résultats dc cet tejonrnéc quc l'inégalité dcs lorccs rend encoio pins lionoiahlc pour lcs
Lroupcs de Fcuclill&!I. l.a perte quc nous avons épronvéc cst pcu cousidérahlo. S. iVI. a bion
voulu accorder cinq &lécorations dc la légion d'lionneur pour Ics oflicici's, sous-officiors ct sohlats
du batailloil dc Feu&Ii;&tcl qui, dans cotte circonstance& comme dans plusieurs autres qui onL pré-
cédé, s'est moiitré aussi b:ave que discipliné. »

Lcs combats sc multiplient, et le bataillon qui a maintenant sou histoire et, sa
réputation de bravoul'e, la maintient jtlsqu'à la fin de cette iisalhctu cuse campa-
gne. A Samoras, il rencontre Mina dans unc forte position avec près de 000
hommes de cavalclic. —Mina sait ce quc vaut cette froup0 jaune, après unc
lutte qu'il juge ''t pl'opos de ne pas contintler longtemps, il est &débusqué et ba-
rapidernent cn retraite vers la montagne en laissant 20 morts, les Pasidos ra-
mènent fo prisonniers et 20 ntulcts chargés de vin. Près de Benavente.
(royaume de Léon), où le 30 décembre 5808 le général Lefèvre-Desnoucttes
avàit été battu par le général anglais Moore, —le bataillon dc Neuchàtel occu-
jiait un village où il passa la nuit du 20 au 2k mars f8lf avec la compagnic

I



-d'artillerie attachée. à ce bataillon. Mais Mina arriva et prit, position aùtour' de
nos troupes avec 300 cavaliers et 200 fantassins. Le'bataillon ne dorniit pas,
on bivouaqua de part et d'autre. Mina 'avait une revanche à 'prendre, on le
comprenait bien, :aussi à.llaube du'jour, l'áttaque fùt-elle violente; et le bataillon

.seul n'eut pas tenu devant un ennemi aussi. redoutable sans la présence. de la
compagnie d'artillerie qui :décida l'affair, cn mitraillant l'ennemi, qui sc ietira
après avoir essuyé de grandes pertes en hommes et 'en chevaux. . Neuf prison-
:niers, dont, un lieutenant de Mina furent fusillés à Salamanque. = Monsieur de
Gorgier se distingua encore dans 'cette affaire de Benavente, où il commandai't

les troupes neuchâteloises. —Le.bataillon se trouvait rarement au complet, dé-:

cimé qu'il était, par les pertes qu'il éprouvait continuellement et les maladies, et
ses compagnies étaient souvent détachées de côtés et d'autres, selon lcs besoins;.
le commandement supérieur passait ainsi souvent d'un chef à un autre.

A Bivisqua, le bataillon rencontra un parti de guérillas qui, après avoir

échangé quelques coups de fusil prirent la fuite et attirèrent nos soldats à leur
:poursuite. Enhardis par cc succès, ils se jetèrent à corps perdu sur le village
où les fuyards semblaient vouloir chercher un refuge, mais arrivés à portée de
fusil, ils furent reçus par la fusillade de près de 500 'hommes embusqués dans
les maisons et les enclos; l'effet, fut terrible, lc bataillon plia, il eut, pu sans
:honte battre en retraite contre une force incalculable par la position qu'elle
'occupait, et attendre un renfort, mais bons soldats, comme disaient les rapports,
:fiers et courageux, ne laissant jamais faillir la jeune réputation de leur corps,
ils poussent l'attaque avec fureur, le sang coule de toutes parts, le bataillon est
enlouré par des guérillas qui débordent des ailes de leur position. Mais l'artil-
lerie décide encore ici l'affaire, elle met 50 hommes hors de combat. Le feu
cesse sur un point, l'ennemi abandonne sa position où les Pasidos se précipi-
tent furieux, ils trouvent un butin et des provisions considérables. Bons soldats,
a-t-on dit. mais voleurs et pillards. —Le pain, le vin, la viande, sont la proie
du bataillon, et c'est justice. —Les vipères sont dc bonne qualité, il n'y a pas
de po':son à redouter, tout est chargé pour la marche sur des mulets et des ânes
qui ~estent au pouvoir des vainqueurs.

, Boire et manger une fois son saoul de temps en temps, telles sont les faibles
compensations de cette longue lutte.

Mais pendant ce temps, les guérillas avaient repris le chemin de la monta-.

gne et emmenaient avec eux prisonniers 20 soldats du bataillon, et un caporal



{Roy, de Bôle). Toute poursuite était impossible. et cependant chacun sait ce
qui lcs.attend, —c'cst la mort, souvent précédée de tortui'cs ; c'est avec ccttc
émotion qui gagne les cireurs les plus durs ct qui mouille les yeux Ics plus secs,
que le bataillon voit disparaître scs frères d'armes emmencs par l'ennemi.

Chose étrange et heureuse dont rious igrtorons la cause, lcs Espagnols ne
.fusillcrcnt pas les prisonniers neuchâtelois, —ils furent expédiés cn Angleterre.

.M. dc Varnery commandait cn chef à l'aAaire de Bivisqua le 3 avril 585 I.
Aguerri, comme nous l'avons dit, à la guerre de montagne, le bataillon

.Berthier a trouvé sa place ct, son application l'éclle dans cettc guerre. La lettre

.suivante du maréchal Bcssit. rcs. duc d'Istrie, au marcéhal Marmont en fait foi.

« Valladolid, l8 mai l8l l.

« Vous me faites connaître poi votre lettre qno vous avez l'intention dc faire bientôt un mouv&. —
ment. Il m'est impossible &l'envoyer des uonpcs à Sala&nanque. Je suis môme forcé de rctcnir un
bataillon dostiné pour l'arméo dn Midi. I 'ennomi a fait un mouvement dc Ponferrada par lc V l4 p ade Huron sur le général Bonn&.'t. Toute celte partie do la iuontana est cii insurrection. I,es balii-
tants ont abandonné leurs villages. J'y ai envoyé Ics seules troupes quc j'avais disponibles. Vous
connaissez la situation des autres piovinces. elle cst aussi pcn satisfaisante. Jo vous prie au con-
tiairc dc fair&o occupei' los postes de Babila, Pucntc ct dc Conta-la-Pie&1& a pour quo je puisse dis-
poser du bataillon &lc Fouet&&&toi, pour l'onvoyc& cn colonne inobilc contre lcs bandes etc. »

I.&armée de Portugal, sous le commandement de Masséna, après avoir lutté
dans la suprème mesure de scs forces, décimée, exténuée, était anivée à un
degré dc découragement, et dc mécontcmcnt, dont on a nulle idée, et gardait,
difficilement sa position défcnsivc. L'idée dc sc maintenir dans le Portugal nc
venait à l'esprit ni dc Masséna ni de Ney. Marmont, dans ses mémoirés ana-
lysarit les ordies de l'empereur à l'armée de Port »gal, s'écl'ie : « Mais tout cela
« est insensé, tout cela a lc cachet d'un plan de campagne fait dans uu accès
« de fièvre chaude. »

Mas« '.na commence a» mois dc Mars I8I I sa retraite sur l'Espagne cn pas-
sant par Pombal, Rcdihha, Mira»dar Ponte-Marcella, Guarda, Sabugal et Al-
fayates.

Retraite pénible, embarasséc dc 13 à I~ mille ânes ct mulets, chargés dc
blessés et de bagages, avec une artillerie rcduite à 50 pièces dc canon à la fin
de la campagne, des équipages détruits et, une cavalerie démontéc ou composée
de chevaux exténués, dans un pays ravagé, oit les maraudeurs eux-m&'. mcs ne
trouvaient plus rien, avec XYellington et l'armée anglo-portugaise victorieuse
sur ses derricres.
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' Le bataillon de Neuchàtel avait, fait partie de l'arrière-garde de l'armée

de Masséna pendant, la période de la retraite. —Vers la fin de mars l armée
française avait mis la Coa, un des aflluents du Duero entre elles et, l'cnncmi' et
s'étendait de Sabugal jusque prcs d'Almeïda. Alfayates était aussi occupé. —
Apres trois jours, pendant lesquels l'armée française tint ccs positions, une co-
lonne de. Wellington se porta sur Sabugal, une autre colonne se mit en obser-
vation en face du môme corps et disposa son attaque pendant deux jours. Mas-

séna ordonna la concentration des forces sur Sabugal.
Le 3 avril, le deuxième corps fut, attaqué au matin par une force formidable

qui, d,'un côté, avait pris position deshaiiteurs quidomincnt Sabugal, et de l'au-

tre avait passé la Coa à Gué. —Lc général Regnier commandait cc deuxicme

corps et allait ètre accule à la Coa entre le feu des Anglais et celui des Portu-

gais, comprenant la position désespérée dans laquelle il se trouvait, il fit, mar-
cher l'infanterie à la baïonnette et charger plusieurs fois la cavalerie. —Ce

combat fut des plus meurtriers, l'armce fiançaise perdit 5400 hommes. —Le
bataillon commande par M. de Bosset, perdit près des 50 hommes dans l'espace
d'un quart d'heure.

L'armée opira sa retraite cn prisence de l'ennemi et, se retira vers Almeïda

et Ciudad-Rodrigo ; mais dicouragéc ct ruinée elle n'avait plus foi cn ses chefs,
le mot, , trahison des officiers. fut prononcé dans lc bataillon de Ãeuchîtel.

Il va sans dire, que nous ne citons ce mot, que pour piouver le décourage-
ment d'une troupe aguerrie et qui avait fait ses preuves.

l.es environs d'Almcïda et de Ciudad-Rodrigo avaicnt iti'. ruinés par les ar-

mies, il ctait impossible d'y si':journcr longlemps. —L armée de Masséna passa
donc en Espagne sur Salamanque ct.Lauiora. —L'armée anglo-portugaise re-
passa du côté de Coïmbre. Masséna cut un moment l'espoir de dibloquer Al-

meida et de tenir dans Ciudad-Rodrigo, mais il fallut y renoncer. Le ii mai

la retraite elait, terminée, elle coûtait, près de 30 mille hommes morts ou faits

prisonniers. Marmont avait remplacé Masséna les premiers jours de mai.

L'armée-anglo-portugaise avait mis le siige devant Badajos, mais se retira
le 3 $ juin. —Lc marichal Soult, qui était venu au secours dc cettc place, re-.

touriia en Andalousic pour y conserver les provinces conquises, en occupant
Séville et en bloquantCadix, pendant que Suchet, enAragon, etMacdonald, en

Ca'a'ogne, cherchaient à éteindre l'insurrection dans ces provinces. La ville

de Va'ence, le dépôt, par lequel l'Angleterre soutenait les insurgés d'armes et
de vivres, se rendit a Suchct le $0 janvier i8$2 après un siège dc tiois mois.



—80—
. Le bataillon& de-Ncuçhâtel occupa; pendant;queltlue: temps l'Estr~émadure, ct,

Ie 5&7. novembre, nous:le voyons. à StrEvagni del Alto atteindre;Mina et sa;bande.

après, plusieurs .jours de:.marçhes forcées.

Miüa s'apiêta sur un point'culminant'à deux lieues du: Tà~e avec. ùnc tioupe
de près de: 800'hommes.

'Le bataillon, sans êti e soutenu par 'd'autres troupes, l'attáqua à Iui' seul ct
gràvissant péniblement unc montagüe rocheuse sous le feu meurtrier des gué-
rillas. Ici encore les troupes ncuchâteloises se signalent par létir bravoure, et,

leur nom s'iüscrit gloiicuscmcl', t' dans un des èombats partiels dc cette terrible
cainpagne, combats si nombreux que lcs bulletins ont à peine le temps de lcs
m'entionncr.

'Le 'capitaine Prend'homme fut. grièvement blessé dans cette affair. .—Cinq,
guérillas prisonniers, 6000 douros et $60 bceufs restèrent, au pouvoir. du, ba-'.

taillon de iNeuchâtel. .

Le roi Joseph était reveriu;à, Paris:et avait déclaré à l'empereur, quc ne pou-„
vant faire Ic bonheur de l'Espàgne, voulant, être roi et non pas oppresseur, iii

renonçait, à, . régner, sur cc pays. —Mais. forcé par la, volonté dc fer de;Napoléon
de", revenir en Espagne, il, reprit son sceptre. si. lourd et, commanda Ics forces;
françaises en Espagne cn qualité. de généralissime, jusqu'à ce qt'e'Napoléon,
battu à,Lcipzig et à,Hanau. eut, replacé Herdinand'Vll sur Ic tronc de ses pt':les
en vertu du traite signé à Valcnçay le if décembre f853. .

. L', expédition de russie 'venait d'être décidée. .La'reconstitution du loyaume
dc Pologne tlevait, être un- des résultats de la. càmpa~ne ; aussi Nápoléon lui
donna-t-il le, nom dc:seçonde guerre de.Pologne. —Jamais invasion n'avàit
été préparLe aVec dcs forces si gigantesques. Une armée de plus dc 600 mille
hommes, , divisée en dix corps, se mit en marche vers l'Orient de l'Europe;

Bcrthicr, major-général dè Ia-grande armée, ne pouvait entrer cn campagne
sat3s son escol te ordinaire. Le bataillon de Neuchâtel ref;ut, donc, dáns les pre-
miers- jours. dè $812, l'ordie de quitter l'Espagne. —.Voici là. teneur dc cet
ordre, adiessé par lc général'Borsenne au maréchal'Marmont :

I

« Unas, 3 'févrior 18 I 8

«. . . '. . Lc major -général rn'enjoint aussi dc ne retarder& sous aucun prétexte quo, ce,soil, ; le
dépàrt &lc tout ce qui'appartient a la garde impériale, infantorie, cavalerie, artillerie, lc ba-
taillon;de Ncuçhétel; le ém" régïn. ent de la Vistule etlautres détachements. . . ., .. o



: La. grande:"armée .arriva:, sur'lcs bords: du Niéinen-' qu'elle passa sur. trois'

ponts. La campagne s'ouvre par ]es victoires de VYitcpsk, Polotsk, . où les'ré', -

giments. suisses sc distinguèrent. , et. la, prise de Smolensk; ]e-1'7 aoùt;, Lc ba-

taillon', de Neuchâtcl y, entra le 25, aoùit et, y resta jusqii'au 15 octobre.

Un. des biographes dc Berthier
*

rapporte le fait suivant':-' C'èst' -dans cètte*

longue marche, dcs confins de ]a Pologne à Moscou, où tant' dc combats fu--

rent livrés, quc Napoléon remarqua. quc. lc bataillon de Ncuchàtel n'était jamais

placé. cn. prcmièrc ligiic-. par son chef d-', Etat-major ;.; il; en fit ]'obsen ation d'.unc.

manière piquante à-.Beithici':: a Je nc vo!s jamais Ics; serins, , lui dit-il; vous. ]es'

ménagez. » Quelques jours plus tard le prince dc Ncuchâte]" mit, son bataillon:

au. poste le: plus meurtrier, un. grand
'

nombre dc, neuchâtelois restèrent, sur'la

place. . ., . Après l'affaire;, Napoléon dit: gaîment 'i: Berthier : « Aiijourd'hui'

j'ai vu les serins. »

L'cmpcreur, maître, dc Moscou après la bataille de la Moskoiva; avait fait. du

Krem]in, son palais, impérial; où il sc proposait dc passer l'hiver poui reprendre'

les opérations de la, campagne au". printemps; mais le peuple dc Moscou, , don-

nant au monde un exenip]c, de patriotisme. immense cn incendiant, cette capi-

tale, ruina, par cc seul fait, . et. l'armée, ct les ambitions. dc Napoléon.

Alors commença cette. mémorable retraite unique:dans l'liistoire. I 'armée

et.lieinpcrcur évacuent, : Iiloscou, . ct sc retirent:sur Ka]uga:et Smolcnsk, par']c

froid. ct, la faim, , poiirsuivis par dcs milliers de Cosaques, . —mais Smolensk

aussi, çomme Moscou, doit, étre abandonné, et: l'armi'. e continue sa rçtraite par'

Krasnoïoù Napoléon, piessépar ]cs Busses, commence l'attaque, mais son armée

déciméc déjà, a peine à tenir coiitrc l&utiisof et Mi]oradoivitch. L",artillerie en-. .

nemie p]acéc dans un bois sème la.moi t, dars-les rangs français. Napo]éoti, et,

Berthier à pied étaient sur, la.route cntrc I~rasnoï:et 1(atovva', entourés par 1çs

bataillons de la garde ct.]e bataillon, de Ncuchâtel, qui perd 60 hommes l'arme:

au bras et. sans coup férii, : le commandaiit iVI: de Cotgier cut, son cheval tué

sous lui.

La retraite continue i!ar'Borisow jusqu'à la'Béiésina. Les scènes -d'horreuis:. '

du passage de cette rivière'g)acéc, .lcs souffiances-de l'aimée, ses misères, ses

dévouements sont, passes :à l'état de légende l'opulairc; Nos:-lecteurs connaissent'

cette sombre épopée, qui a: arraché dc.si bèlles pages à'"tant'd'historiens: Nous

n'avons donc:pas-à rcfairc. l'histoire:de cette.-marche'sanglantç et douloureuse.

* hlichaud. . Biographie'uriivereelle.



Nous n'indiquerons Inclus dorénavant que lcs points où les troupes ncuchîteloises
furent engagées.

I.e major-généi'al fit passer son bataillon un des premiers sur les ponts cons-
truits par l'armée sur la Bérésina, ce qui s'effectua avec assez d'ordre. Ce në
fut qu'à la'fin du passage'qu*curcnt lieu les scènes d'horreur qui en ont fait un

îvénement. si lugubre.
'A Smorghoni, l'empereur réunit autour de lui quclqucs cliefs de l'armie,

Berthier, Eugène, Ney, Davoust, Lefèvre, Mortier, Bcssièrcs et Duroc. —-Il

confie le commandement à Murât et part, pour Paris, accompagné de Duroc,
Mouton et Caulaincourt.

tllarchant piniblcmcnt au travers de la Pologne, ce qu'il reste de l'armée
fr ançaise se ti ouvait au 4"janvier I 8$ 3 derrière la Vistule. La retraite continue
sur l'Oder en février, et sur l'Flbe en avril.

I.'esprit, national de la France se retrempa à. la nouvelle des désastics de l'ex-
pédition de'Russie. —I.c danger fit rcnaitrc le patriotisme et créa subitement
unc nouvelle ar méc de 300,000 hommes. —La Prusse s'alliait à la Russie.
Bernadotte, pri »cc royal de Suède s'alliait à l'Angleterre. —Lcs Associations
du Tugcnd-Bond soulevaient, l'Allemagne. —La levie en masse s"oi'ganisait, eii
Prusse. I.'Autriche, la Saxe ct lcs petits Etats de l'Allemagne n'attendaient que
lc moment dc se joindre à la dîfection génîralc. —La campagne d'Allemagne
commençait, Napoléon était arrivé. à Naumbourg lc 28 avril, .l'armic inarchait
sur Leipzig, où elle entra après la victoire de Lutzen.

Cette nouvelle arniée, si incomplète qu'clic fut, venait dc se montrer l'égale
dc celles qiii l'avaicnt pricédic, ct l'empcrcur fondant sur elle un monde d'es-
pérance, la rcmcrciait dans unc proclamation datéc du. 3 mai 5873.—« Soldats !
« Je suis content de vous, » leur disait-il, « vous ave7 supplié à lout par votre
« bonne volonté et votre bravoure, vous avez défait ct, mis cn déioutc l'arm(c.
« russe et prussienne, commandée par l'empereur Alexandre ct lc roi de Prusse;
« des armies dc Tartares arrivaient, dans nos contrécs pour y prêclicr la rivoltc,
« l'anarchie, la guerre civile, le meurtre. . . I.es insenscs, ils coiinaisscnt peu
« la puissance ct la bravoure des Français !.. . Nous rejetterons ces Tartares
«

'

dans leurs affreux climats qu'ils ne doivent pas franchir. —Soldats ! l'Italie, '

« la 1"rance, l'Allemagne, vous rcndcnt des actions dc gràces ! »

Le bataillon de Neuchâtel put prendre sa part des éloges donnes aux vaiii-
queurs de Lutzen, car il était à cotte affaire, ainsi qu'à celle non moins san-



glante de Bautzen. —Incomplet ct fatigué, à peine remis des malheurs de la re-
traite, il soutint dans cette dernière campágne, sa vieille réputation dç bravoure.

ülapoléon est à Drcsdc. L'armistice de Plesswitz permet aux alliés et à ]'em

percur de sc mettre cn tnesure de recommencer une guerre inévitable que l'Al

lcmagnc appelle dc toute son ame, et qu'elle continuera malgré le décourage-
ment causé par les prcmicrs échecs.

« Dresde, » disait, l'empereur, « est le pivot sur lequel je veux manoeuvrer
« pour faire face à toutes les attaques. . . C'est dans les plaines de la taxe quc
« le sort de l'Allemagne doit maintenant se décider. —L'ennemi vainqueur dans
« dix batailles pourrait à, peine me ramener sut le IIhin, tandis qu'une seule
« bataille gagnée me suffit, pour rentrer dans ses capilales. »

L'Autriche réunit, ses armées à celles des puissances combinécs', 800,000
hommes allaient attaquer l'armée française forte d'à peine 400,000 hommcs. —
I.es troupes coalisées ne doutent pas dc la victoire, elles s'élancent, cn criant :
à Paris !à Paris !Des régiments westphal'. ens passent aux coalisés, mais l'em-
pereur est à la tête dc ses troupes, il pa& court lc champ de bataille au milieu de
la mitraille, sa prescncc éleclrise son armée qui faiblit un momc »t. —L'armée
de Schivartzemberg se retire en désordre, ct lc lendemain napoléon pouvait ins-
crire une victoire de plus, celle de Dresde, mais c'cst la dernière.

I.c général Vandamme se fait écrasci' à Kulm en Bohème. Nacdonald est battu
sur la Katzbach en l'russe. Oudinot à Gross-Becren fuit devant, Bulosv et Ber-
nadottc, ct ü1ey laissant, $0,000 mor ls ct 3b pièces -dc canon sc rcthait det-
rièrc l'Elbe, après la défaite de 3utcrbock-Denncivilz. —Depuis le milieu de
septembre, l'armée fiançaisc resta dans une inaction momentanée. I.cs réserves
russes vcna'. ent, grossir le nombre dcs coalisés. Les troupes bavaroises sc joi-
gnaient à l'armée dcs coalises à laquelle arrivaient sans cesse des renforts dc
IIussie. —Cettc défection cst consominée, c'est Bcrthier qui l'annonce à l'em-
pereur. L'armée, qui commençait scs ol.aérations vers Berlin, entre l'Elbe et,
l'Oder reçut l'ordre de revenir sur Leipzig.

I.e l6 octobre au matin, les batteries alliées donnèrent, le signal de la bataille
et l'attaque commença sur les lignes françaises, mais repoussés w ec perte, les
alliés sc retirèrent et ülapoléon occupa une partie de leurs positions. Cependant,
la victoire était indécise. Les deux armecs passèrent la journée du 47 en pré-
sence l'une de l'autre sans mouvement ;. mais le 48, les coalises recommencè-
rent le feu. L'empereur, établi au Thornberg, fit former la garde en quatre

I



.masses, dans .la direction, des principales attaques. Lc bataillon de Ncuclûtel. oc-
cupa cette'position un momci« t. Une ;forte partie de l'armée réunie autour :du

village de Probstheyda .soutint, .glorieusement l'attaque des alliés, qui vinrent

plusieurs fois se.briser, contre leurs inébranlables cohortes. La,garde ct .le,ba-

taillon de Ncuchàtel, l'arme au.bras, .exposés au fcu de .l'artillerie, allaient. se

porter en avant, lorsque l'ennemi se décida à cesser. l'attaque de, cette position.

.La défection dcs troupes saxonncs entraînant celles des IVurtembergeois, fit

cesser le feu dc cette terrible journéc ; il était cinq heures du soir, les deux ar-

mées occupaient les mêmes positions que le matin, l'empereur quitta son bivouac

et rentra en ville. —Mais les munitions étaient à peu près épuisées et la retraite

nécèssaire. —L'évacuation commença le lendemain ; continuant avec oidre,
l'armée nc cédant, le terrain quc pied à pied. Napoléon, au pont de Lindenau,

:indiquait les positions de réunion dcs différents corps. Le bataillon de Neuchàtel

passa l'Elstcr sur un pont fi acassé, où la retraite ne put s'effectuer que un à un,

sous les balles ennemies: plusieurs'hommes furent. noyés, d'autres faits pri-

-sonniers.

La retraite continue par Lutzen, Frfurt, jusqu'à Hanau.

Poursuivie par lcs cosaques, l'arniée française, forte seulement .de, 80,000
hommes, restes .de la défaite de Lcipzig, combat avec valeur, et, cette bataille

lui coùte encore 5,000 morts, mais lui permet d'opérer tranquillemcnt la re-

traite sur le IIhin ct Mayence, où l'empereur arrive suivi des grenadiers de la

garde et. du bataillon dc Neuchûtel, pour lequel la journéc dc Hanau avait étî
rude, et qui eut, à pcinc lc temps dc sc remettre de ses fatigues et, dc ses peites.

Le Rhin arrêta les coalisés jusqu'à la fin de 48k3. —I.c 2I décembre l'ar-

mée autricliienne, violant, la neutralité de la Suisse, ,passait le Rhin à Bàle' et en-

trait en France par l'évèché de B ilc, Neuchàtcl, le Val-dc-Traveis ct lc fort de

Joux, —Lausanne, Genève ct lc fort de l'Eclusc. L'armée principale des coa-

lisés passait le 14hin de Manheim à Coblentz lc I janvier 5819.

Alors s'ouvrit cettc mémorable campagne, qui commcncc pai l'attaque du

fort I.ouïs ct. finit par la, prise dc Paris. —L'armée française eut contre elle à

cc moment toutes les armées de l'Europe, celles dc la Turquie exccptîcs, el.suc-

comba g1oricusement après les batailles héroïques de Brienne, la Rothière,

Champ-Aubert, Montmirail, Vauchamps, Nangis, Montercau, Craonne, Laon et

Rheims.

Nous retrouvons les restes du bataillon de Neuchàtel à la défense de Toul,



le'20 janvier $8l4, où il se battirent, encore avec honneur. pour le drapeau de-

'là France.
Mais accablée par le nombre, l'armée se retira sous les ordres deVictor 'et dc

Ncy du côté de Chàlons. —Monsieur D. Grisel, adjudant sous-officier du ba-

taillon de Neuchâtel, fut blessé à la défense de Toul et transporté à l'hôpital de

cette ville, tombée au pouvoir des coalisés.

De ce moment, il nous a cté impossible de suivre la marche du bataillon de

Neuchàtel.

Parti pour l'expédition de Russie en 4852.avec un effectif de $027 hommes,

infanterie et cavalerie, noùs le voyons au mois d'Avril k8fk rentrer avec kG

hommes à Besançon. Ces valeureux soldats, qui de 5808 à 585 tt avaient glo-

rieusement versé leur sang pour la Françe à Wagram, à Rodrigo, Bivisqua, Sa-

bugal, à Krasnoï, Lutzen, Bautzen, Dresde, Leipzig et llanau rentrèrent de nuit,

dans un des forts de Besançon, où ils furent, internés comme des malfaiteurs.

Mais le 25 mai'ils furent licenciés ct rentrèrent en Suisse, emportant avec eux.

l'ingratitude de la France redevenue royaliste. Le dernier trait d'union de la.

Suisse française avec la France était à jamais brisé.



OFFICIERS DU BATAILLON DE NEUCHATEI

E'î DE LA

BATTERIE D'ARTILLERIE ATTACHÉE A CE BATAILLON

de lBosset, chef de bataillon, nommé plus tard commandant, d. 'a~mes ale 8»~ :classe.
~l'Aaadrié, vicomte-seigneur de Gorgier, chef de bataillon.
ale Iifeuroaa, Louis, mcjo& .
ale XloutEemoaat, Georges, capitaine.
% etityierre, H. , capitaine.
%'araaeay, capitaine, —prisonnier en septemhre f813.
ale liruaa, capitaine, —démissionnaire en $812.
de Musset, Pierre, capitaine.
Preud'laomme& capitaine.
Leuba, Denys, capitaine.
de %'errot, lieutenant.
lieuba, Daniel-H. , lieutenant.
Qirardier, Auguste, lieutenant.
de Perret"au~, Aléa. -Ch. , lieutenant, —mort maréchal de camp en Irrunce, I837.—

&arbay, lieutenant.
de %'reu~& lieutenant adjudant-major, —prisonnier en 5843.
L'erroud, lieutenant, mort en I@3,.
%oursiuiaa, lieutenant.
L'eraaett, lieutenant quartier-maître du bataillon.
Quyot, lieutenant.
de Saaadox-aolliaa, lieutenant, —prisonnier en I8$3.
Qobillier, Ch. , lieutenant.
tacot, Henri, lieutenant.
Colomb, Philippe, lieutenant.



Woulet, Benoit, lieutenant adj udant-maj o& .
Ilolle; J.=II. , sous-lieutenant.

penaud, Jean, sous-lieutencci&t.
'

.L'-eïi&tyiera e, lieutenant .
'%Weiss& sous-lieutenant.
I'erroud, I&'rid. , sous-lie&&tenant.

Ilorel, Aupiste, sous-lieutenant.

IKelaazely, sous-lie&ctenn&ct,

ï'rlsel&. Jeu&i'='Duüiel, adjudant sous-officie& .
ï"auulea, .Louis, adjudant, so&cs-officie&, —prisonnier en 'l8$3.

BATTERIE D'ARTILLERIE.

de I.'erro4, capitaine.
deaaa%eaaaud, Ch.-F. , capitaine.
Sergeaaas, Benoît, lieutenant du génie,
Coïtte&t, Henri, sons-lieutenant du train. '

Mrelss, sous-lieutenant, —obtient son congé en juin 4850.
Ilouraluiaa, sous-lieutenant, —mort en I8I3.
Claatlaa, kI. , lieutenant.

I étavel, H. , adjudant, sous-of/icie& .

OFFICIERS DE RECRUTEMENT.

Huoi& lieutenant.

XgloS; lieutenant.

lleleaaot, Louis, lieutenant.
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